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DESCRIPTION
abrégée du pays de KamtscUatka tirée de
la traduSion allemande de Ml, Tobik
KoEHLER/^ïi/^ fur Coriginal Anglais de

Mrs, Grieve & Jefferys.

Première Partie.

Lje Pays de Kamtschatka eft une grande

Prefqu'Isle , qui s'étend depuis le Nord aa

Sud, d'environ fept degrés 30 minutes, &
commence fous le degré 59 & 30 min. de

latitude. La partie du Sud commence fous

le degré 51 min. latitude Nord. Sa forme

eft elliptique, vers le milieu elle eft large,

& aux deux bouts du Nord 6c du Sud el-

le fe termine un peu en pointe.

La Mer qui fépare l'Amérique de Kamts-

chatka s'appelle l'Océan Oriental. Du co-

té Occidental eft le Golfe de Pefchinskoi,

qui a plus de mille Werftesde longueur. Tou-

te cette Prefqulsle eft partagée tout le long

de foa étendue^ par une chaîne non inter.

A a rora-

r



rompue de montagnes, qui U dîvîfent en

deux parties prelque égales. De cette chai-

Be de montagnes, il s'étend diverfes autres

branches de monrs, qui vont jufques fort a-

vant dans la mer , & y forment des Caps

tant grands que petits.

De ces montagnes coulent diverfes Riviè-

res qui tombent dans la mer. Ces Rivières

font en grand nombre, mais aucune n*efl:

navigable pas même avec le plus petit ba-

teau, excepté le feul fleuve de Kamtschat-

ka, fur lequel depuis fon embouchure jufqu'à

deux-cent verlles, on peut faire voile avec de pe-

tits batimens feulement. Le pays eft de

plus rempli de lacs, qui en rendent le paf-

fage impoCfible durant TEté; la Rivière de

Kamtschatka prend fa fource dans un ma-

rais. D'autres doivent leur origine à ces

lacs nombreux, La rapidité des fleuves eft

extrême, & rend la navigation périlleufe,

fur tout à caufe du nombre d*ècueils & de

cafoades qui s'y trouvent. En forte qUe

fouvenr l'on eft obligé de débarquer & de

faire fon tranfport par terre.

Les Ports ne font pas en çrand nombre,

celui de St. Pierre & de St. Paul de même
que celui d'Ochotkoî, qui fert de relâche

aux voyageurs Rulfes , faifant voile pour

Kamtschatka 9 font les plus fûrs & les plus

commodes. On

la
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On croit que les Isles Kuriles
,
qui font

en grand nombre & fituées du côté méri-

dional de Kamtschatka, s'étendent jufqu'aa

Japon , & quoique leur nombre ne puiiïe fc

dire au jufte, l'on croit avec quelque vrai-

femblance, qu'il fe monte environ à vingt

-

deux des plus confiderables.

Quoique ces Infulaires s'appellent Kurî-

]e9, on les croit en partie defcendans des

Kamtschadaler, parcequ'un grand nombre de

fugitifs s'ell: méié avec eux par des ma-

riages.

Plus ces Isles aprochent du Japon, plus

on les rencontre fertiles , produifant toutes

fortes d*arbres, diverfes autres plantes & des

racines dont le fuc fert aux Infulaires à

empoifoiiner leurs flèches. L'on y trouve

même des feps de vigne. C*eft le féjour

de nombre de bêtes fauves, en particulier

d'un grand nombre d*Ours, dont la peau

fert de couverture aux habitans. L'on dit

que les habitans portent de longues robes à

la façon Chinoife, qu'ils ont les barbes lon-

gues, qu'ils fe foucient peu de la propreté,

& qu'ils fe nouriffent d'huile de poiflbn &
de Baleine. Leurs lits font de peaux de

Chèvres (auvages. Ils ne reconnoiiïent point

de Souverain, nonobflant la proximité de

l'Empire du Japon. Les Japonois y font

A 3 leur
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leur trafic tous tes ans; en leur apportant

des marchandifes en fer, en métaux, en bois»

du tabac , & des pièces de coton &c de foie.

En échange, ils y prennent de l'huile de ba-

leine, des peaux de renard & autres pé«

Jetteries.

Cette première partie finît par THiftoire

de la découverte de l'Amérique faite par des

VailTeaux Rufliens. C'eft un appendice, (^ue

M, KoEHLERa trouvé à propos de four-

nir, ne Tayant point trouvé dans l'Original

Anglois. Il l'a tiré des Mémoires de l'A-

cadémie de Petersbourg. Nous allons en

donner un abrégé^ qui contiendra les prin-

cipales circonftances de ce voyage malheu-

reux, rempli de cataftrophes, qui coûtèrent

la vie à nombre de Navigateurs RulTes.

En 1730 Michel Gwasdew parvint juC^

qu'au 65 <îk 6^ degré de latitude, aborda

une côte inconnue, qui vraifemblablemeiit

étoit rAmérique même, il y trouva des

hommes, mais il ne put leur parler. Du re»

ile, on ne fait plus rien de fa découverte.

En 1725 il s'étoit fait un premier voya-

ge d'ordre de l'Impératrice Catherine par

Bering, Spangberg, Tfchirikow. Ils arrivè-

rent avec peine à Kamtschatka , & bâtirent

un Vaiflfeau à Ochotsk qu'ils nommèrent St.

Gabriel. Le 20 Juillet 1728 ils partirent a-

veç
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vec leur autre VailTeau la Fortune au nom-
bre de quarante perfonnes, ils parvinrent jufquea

fous le 67 degré i8 min. hauteur du Pôle,

& touchèrent à une pointe de terre, derriè-

re laquelle les eûtes s'étendent vers l'Oueft,

Ils retournèrent alors, & fe contentèrent des

obfervations qu'ils venoient de faire.

En 1741, le 4 Juin fut entrepris le fe«

cond voyage fur deux Paquebots, le St. Pier-

re ôc le St. Paul. Le premier eut poue

Commandant le Capitaine Bering, PAjoint

Stëller étoit avec lui. Le fécond fut com-

mandé par le Capitaine Tschirikow ac-

compagné du Profefleur de l'Isle, auquel

on imputa tous les malheurs de ce voyage.

U s^étoit mis dans Tefprit, que la découver-

te de Don Juan de Gama Géographe Por-

tugais étoit réelle, & qu'il faloic faire voilo

jufqu'au 46 degré vers Sud Eft à l'Ell. Oa
fuivit fon confeil. Parvenus au 50 degré»

il furvint une tempête qui jointe à ua

brouillard épais fépara pour toujours Tschi-

rikow du Commandant Bering. L'un &
lautre perdirent beaucoup par cette fépara-

tion, mais tous leurs efforts pour fe retroa-

ver furent inutiles.

Le 20 Juillet Bering s'approcha d*uno

côte qui étoit bordée de montagnes extrê-

mement hautes & couvertes de neige. A-

A4 prèg
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près avoir croifé & erré longtem» dans ces

parages» Peau douce vint à manquer, & Té-

quipage fut atteint du fcorbut. Le 29 Août

on découvrit la terre ferme qui avoit la for.

me d'une cùte rompue ou détachée. Le 5
Septembre ils virent deux Américains dans

leurs Canots, femblabies à ceux de Grœn-

]ande. Ceux-ci vinrent à eux^ avec leurs

fignes de paix» ou Calumets, qui font des

plumes attachées à un btkon. Waxel fut

envoyé à terre, mais ne pouvant leur par-

ler, il fe fit entendre par flânes. Comme
ils n*avoient point de Cabanes, & point de

femmes avec eux, on jugea qu'ils n'étoienC

venus là que pour la pèche de la baleine.

Le 24 Septembre ils virent encore terre,

mais le vent du Sud étoit il violent qu*on

n'ofoit s'aprocher des côtes. Cependant les

maladies, & le défaut d*eau douce augmen-

tant de plus en plus , il ne fe palTa pas un

jour qu'il ne mourut quelqu'un de l'équipa-

ge. Il étoit au défefpoir; il fallut mener

les malades au Gouvernail. Les voiles é-

toient iifées, & auroient été déchirées au

premier vent frais. La pluye continuelle fe

changea en neige & en grêle. Les nuits

devinrent & plus obfcures & plus longues»

«nforte qu'on étoit à tout moment expofé

^ux dangers da naufrage. Le peu de mon*

de
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de qui reftoit fe refufoit au travail, & ne

fouhaitoit que la mort.

Le VaiiVeau relia ainfî quelques jours

fans Pilote, jouet des vents & des Ilots»

Le '4 Novembre ils découvrirent terre de

nouveau, fans pouvoir l'atteindre, parce que

la nuit les pré\dnt. Le lendemain les ca.

blés du coté droit du VaiiVeau furent trou*

vés rompus, & tous les autres n*étoient guè-

res en meilleur état. Ils perdirent leurs

ancres, & ce fut leur falut. Une vague

monftrueufe jetra le VaiflTeau par deflus un

éûueil dans un lieu calme ; s'ils avoient jet-

té leurs ancres avec leurs cables ufés, & fi

le Vaiffeau eut été jette feulement vingt toi-

fes du cùté du Nord ou du Sud, il auroit

été perdu fans redburce.

• Le 6 Novembre Waxel & Steller

«lièrent à terre, elle étoit couverte de nei-

ge. Ils ne virent d'autres bois que ce que

Tonde y avoit amené ; mais un ruilïeau , qui

n'étoit point gelé donnoit de l'eau douce

excellente. Faute de bois pour faire des

Cabanes, l'on trouva des tas de fable, &
entre ceux-ci de larges foffes, qu'ils s'avi-

férent de nettoyer, & de couvrir de voi-

les afin d'y loger leurs malades. IVIais lorf-

qu'on fe difpofa à les y tranfporter, ils

tnoururent tous, aufli-tôt qu'ils vinrent en

A 5 plein
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plein air, foîfc fur le tillac, foit dans le tranf-

port. Les renards fe jettérent fur ces Ca-r

davres, fans s*eflaroucIier de rien, marque

certaine que ce Pays étoit défert.

Le Commandeur Bering tout exténué de

forces, fut porté à terre fur un brancard.

Le 8 Décembre il mourut. & fut fort re-

gretté. C'étoit un Danois de Nation, Ma*

rin Jiabile & expérimenté, qui avoit fait des

découvertes également heureufes & glorieu-

fes. C'étoit un homme d ailleurs ailés âgé»

On donna fon nom à cette Isle,

Tous ceux qui furent atteints de maW
die étant fur le Vaifleau, périrent. Leur

indifférence pour la vie & le découragement

augmenta leur mal de beaucoup. Car il

commence par une certaine langueur, qui

difpofe le malade à fc tenir en repos, &
c*eft jullement fa perte. De^là s*en{uiveni.

des douleurs dans tous les membres, les

pieds s'enflent, le vifage devient livide, 1^

corps ed couvert de taches bleues, les dents

branlent, & les gencives faignent» Quelques

uns tombent dans de cruelles angoiffes, &
ont peur au moindre bruit, tandis que d*an«

très font indifférens s'ils vivront ou non.

Ceux qui s*arrachoient de leurs lits, & fe

donnoient du mouvement autant qu'il leur

étoit pûilible, fe fauvérentj furtout les Of-

^\
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qui pour donner leurs ordres, étoient

forcés d*étre fouvent fur le tillac.

Tandis qu'ils féjournérent dans cette Is-

le déf'^'rte, le Vaifleau fut jette contre terre

le 28. & enfoncé dans le fable; ils perdirent

une quantité de farine & d'autres vivres,

qui furent gâtés par l'eau de mer, qui y
entroit.

Ils examinèrent enfuîte, fi ce pays étoit

une Jsle, ou s'il appartenoit au Continent,

ils trouvèrent qu'il en avoit été détaché par

des tremblemens de terre , & que c'étoit en»

effet une Isle inhabitée. Point de bois,

mais feulement des brouffailles rampantes, à

peine propres au moindre ufage. Point d'au-

tres animaux de terre que des Renards, la

plupart de couleur bleue, & les autres blancs.

Ils vécurent ainli dans l'éjjalité naturelle,

& fans Maître, partageant leurs vivres avec

économie, & fe nourriffant la plupart d'a-

nimaux marins. Les Caftors n'étoient guè-

res mangeables. Forcés par la faim , ils

mangèrent de la chair d'une Baleine morte,

des Chats marins, qu'en langue Ruffe on

appelle Koli-Morkio, ou félon Dampier, Ours

marins, des Chiens marins, de 800 livres

pefant, des Lions marins, des Vaches ma-

rines, ou Manati, dont une feule pefoiC

gooo livres, ou environ, ces Vaches furent

for»;
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fort à leur goût. Ils partagèrent près de

900 peaux de Caftors, dont une feule fe

vendoit aux frontières de la Chine 80 a 100

Roubles.

Au mois d'Avril 1742, ils fongérent a

leur retour: & bâcirent un Navire des dé-

bris de leur ancien Vailleau qui avoit échoué,

ce nouveau bâtiment fut achevé & lancé à

la mer le 16 Août. Ils obfervérent que le

lieu où ils avoient pafle l'hyver, étoit ii-

tué fous le degré 56 hauteur du Pôle. A-

près un voyage pénible, ils arrivèrent non

fans dan^^er, le 2Ô Août au port St. Pier-

re 6l St. Paul, où ils prouvèrent une gran-

de provifion de vivres, que le Capitaine

TscHiRiKow y avoit laifle. Ils y palTé-

rent l'hiver, & l'année diaprés ils firent

voile à Ochots, De là Waxel fe rendit

à Jakuts & enfuite à Jenifeisk, où il re-

trouva TscHiRiKow qui fe rendit en 1745.

à St. Petersbourg" , ou il le fuivit en 1749.

Pour Steller il refta encore à Kamtschat-

ka, & fans en avoir aucun ordre il s'occu-

pa à de« recherches d'hidoire naturelle. Ce-

ci lui attira des affaires auprès de la Chan-

cellerie d'irkutsk , qui le retardèrent beau-

coup; & quoiqu'il fe fut pleinement juftî-

ûé^ il prit tant à cœur cette affaire qu'il

mourut en 174Ô. d'une fièvre chaude. Il

étoit

a
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étoit né à Wîndsheîm en Franconîe en 1709.

c'étoit un Médecin habile & très laborieux.

Pour ce qui regarde le voyage du Ca.

pitaine Tschirikow, qui le 20 Juin fut

réparé du Commandeur Bering, il toucha

aux Côtes de l'Amérique le 15. Juillet fous

le 56. degré de latitude. Cette cote étoit

efcarpée & pleine de rochers fans aucune

Isle, comme Peau douce començoit à man-

quer aux gens de l'équipage, ils voulurent

examiner le pays. Le Pilote Dementiew
fe rendit à terre accompagné de dix hom-

mes d*élite pourvus non -feulement de mu-

nitions de guerre &r de bouche , mais aufîi

d'un Canon, Ils y arrivèrent heureufement,

& donnèrent plufieurs jours régulièrement

les fignaux dont on étoit convenu. Mais

comme ils reftoienc trop longtems , le Ma-

telot Saw^ei-ew fut envoyé après eux avec

trois hommes; mais ceux ci ne revinrent point

non plus, on vit feulement monter une fa-

mée continuelle fur le rivage.

Le jour fuivant on vit deux Navires,

qui vinrent droit au Vaifleau. C'étoient des

Américains, qui à la vue du grand nombre

de monde affemblé fur le tillac, s'arrêtèrent

à quelque diftance, avant qu'on pût diftin-

guer leur vifage, crièrent Aga! Agail &
rebroudérent chemin avec toute la promp-

titu-
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titude poflîble. N'ayant plus de cTialoupô

il n*étoit pas pofiible de délivrer leurs mal*

heureux Compagnons qui étoient à terre,

d'autant moins que cette Cote efcarpée ne

fouffroit aucun abordage.

Ils croiférent ainfi quelques jours,. & le

27. Juillet ayant perdu toute efpérance de

les revoir on lit voile pour retourner à Kamt-

fchatka. Le 20. Septembre après des pei-

nes infinies, le Vaiileau aborda à une Cote,

qui étoit fous le degré 57. & 12. min; très

dangereufe par un grand nombre d'ccueils.

Ils furent abordés par vingt-un hommes du pays

chacun dans fon canot de cuir: Ces Sau-

vages parurent fort doux & prenoient grand

plaifir à examiner le V^aifleau.

Mais comme le cable commençoît à fe

rompre, & que Teau douce vint à manquer,

on ne s'y arrêta point» On gagna la haute

mer, on s'avifa de dilHller l'onde falée, mais

c'étoît une relTource foible. L'équipage fut

atteint du fcorbut, dont quelques uns mou-

rurent dabord. Le 9 Octobre ils arrivèrent

dans la Baye Awatscha; de feptante hommes qui

compofoient l'équipage il en périt vingt-un Le

rrofeffeup de l'Isle, qui étoic valétudinaire

depuis quelque tems, voulant paffîer à terre

Je 10. tomba morc, aulTi tôt qu'il fut mon-

té fur le tillac. «

L*an-

l
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* ' L'année fuîvante Tschiricow croifa Je

nouveau fur le Commandeur, mais inutile*

ment. C*eft pourquoi il retourna à Ochotsk,

Arrivé enfuite à Petersbourg il fut élevé

au grade de Capitaine Commandeur, honneur

dont il ne jouit pas longtems, car il mou-

rut peu de tems après laiilant la réputation

d'un habile Officier de Mer, 6c d'un homme
rempli de fentimens d'honneur & de pieté»

Après avoir donné l'hiftoire abrégée de

ce Voyage il nous refte encore à expofer

furcinftement les Obfervations que M, Stel-

I.ER avoit faites fur cette partie de l'Amé-

rique fîtuée à l'Eft vis-à-vis de Kamtschat-

ka, & qui font tirées de fon Journal de

Voyage.

DE I?Amérique»

J-« A terre ferme de l'Amérique , eft fituée

depuis le 52me jufqu'au 60 degré de latitu-

de du Mord vis-à-vis de Kamtschatka, &
félon M. Steller, il y a apparence, que

ci devant ces pays étoient contigus ; la

mer qui les fépare étant toute parfemée

d'Isles. ;

Le climat de tAmérique eft plus doujc,

que celui des Côtes du Nord Ëft de TA fie

,

quoiqu'elle foit remplie de montagnes cou*

vertes de neige toute Tannée, Mais ces

monts

'if
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monts ont de grands avantages fur ceux de

l'Allé: Ces' derniers l'ont des rochers dé-

couverts, qui ne font ppint mafle, fort ru-

des, & que la chaleur ne pçut pas pénétrer,

ce qui eft la caufe quMls ne produifent ni

métauK, ni arbres, ni aucunes plantes, ôc

que dans les Vallées il ne croit que des

brouQailles & des plantçs abjeftes. Au con-

traire les montagnes de l'Amérique ont de la,

folidité, leur furface n'eft pas couverte de

moude, mais d'une terre très féconde, ce

qui fait qu'elles font ornées de bas en haut

des plus beaux bois touffus. Les plantes

font les mêmes fur le fpmmet comme dans

les vallées, èc il ne s*en trouve point de

marécageufes. / .

On a obfervé que les poilTons paflent

plutôt dans les rivières d'Amérique, que dans

celles de Kamtfchatka. On y trouve particu-

lièrement une efpèce fort grande de fram-

boife, des ronces, des hayes de mirtille,&

d'autres fruits d'un goût agréable, une gran-

de quantité de tréfile; & pour les animaux'

des Dauphins, des Caftors, des Baleines,

des Chiens- marins, & la marmote de la pe-

tite efpèce, des renards rouges & noirs, moins

fauvages, qu'ailleurs, parce qu^aparemment

ils l'ont peu ou point chafl.es. Pour le gibier

coanUy il s'y trouve des pies, des-Corneil-

* les,
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les 9 des Meures , des Grues aquatiques , des

Cygnes, des Cana^ds^ôc d'autres qu'on ne

connoit pas.

Les habitans ie cette partie de l'Améri-

que font aufll fauvages que les Korackes,

dont il fera fait mention dans la fuite. Ils

font lourds, ont les épaules larges, les ofTe-

mens forts, & la taille médiocre; leurs che-

veux roides, noirs, & épars, le vifage plat

& noirâtre, le nez un peu pointu mais fort

large; les yeux noirs, les lèvres fort groffes,

la barbe claire, 6ç le col court.

Leur habillement leur defcend jufqu'au

deilous des genoux, ils font ceints de cour-

roies autour du corps. Leurs culottes font

faites de peaux de Dauphins; ils pendent

des couteaux de cuivre ou de fer avec leur

étui à leurs ceintures, à la manière des pay-

fans Rudes. Leurs chapeaux font faits

d*herbes, & reflemblent à des parafols fans

tête, ils font teints en rouge ou en verd,

& ornés par devant de plumes de faucon,

ou de bottes d*herbes , ce qui refîemble beau-

coup aux ornemens de plumes des Améri-

cains du Bréill.

Ils fe nourriffent de poilTon, des ani-

maux marins & d'une herbe douce, qui ell

Tacanthe ouïe fphondilium, qu'ils apprêtent

à la manière des Kamtfchadales dont il fe-

m
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ra aufli parlé cî après. Ils fe fervent de

plus de récorce feche de peuplier & de pin

pour leur nourriture, tout comme les Kamt*

fciiadales, les habitans de la Sibérie, &
quelques Rulfiens môme le font fur tout en

tems de cherté. De même ils font ufage

de l'algue marine, dont ils font des tas*

c*eft un mets qui eft auiïï coriace que dea

morceaux de cuirî Le vin & le tabac leur

font inconnus, preuve certaine, qu'ils n'ont

jamais eu de commerce avec des Européens^

Pour leur langage il y a apparence, qu'il

ne diffère de celui des Rudes & des Kora-

ckes, que par la Dialecte. Du refte les A«

méricaîns & les Kamtfchadales fe reflern.

blent dans les points fuivants : i) Dans leat

phyfionomie. 2) Dans l'apprêt des mêmes
herbeâ, qui leur fervent de nourriture. 3)

Dans leur manière de faire du feu. '

4) En
ce que leurs haches, font ou de pierre ou

d'olîemens. 5) Leurs habits & leurs cha-

peaux font femblables;& 6) ils teignent \eû

uns & les autres leurs peaux avec l'écorce

d'aulne. Ces particularités pourront éclair-

cir la queftion, d*où TAmérique a pii être

peuplée? Car quand même on feroit d'ac-

cord ,
que l'Afîe & l'Amérique n'ont jamais

été contigues ; comment pourroit-on foutenir,

qu'il ait été impolfible dy paffer, lorfqu'on

con-
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confidere le grand nombre d*TsIes lîtuées en-

tre les deux Continents, qui facilitent le

paflage de ?un à Tautre?

Les Armes des Américains de ces con-

trées font des arcs & des flèches. Pour les

arcs on ne fauroît en donner la defcription

parce qu^on n'a pas eu occafion de les voir

de près ; mais les flèches font plus longues

que celles des Kamt(chadales, & parfaite-

ment femblables à celles des Tatars Ton-

gufes. Elles font taillées uniment , & tein-

tes en noirt

Leurs Canots font femblables à ceux des

Korackes & des Tfchoutfckes , & faits de

peaux. Ils ont douze pieds de long fur deuk

de large; les deux bouts font pointus» &
le fond eft plat. La partie intérieure eft

Êompofée de perches affermies aux deux

bouts, & tenues à égale diftance Tune de

l'autre au moyen d*un morceau de bois mis

en travers! Les peaux coufues autour

^

paroiffent être de Dauphins & teintes en

brun» L'afliette eft ronde, & éloignée de

deux coude'es de la partie de derrière, coufue

de boyaux qu'ils peuvent tendre &t ouvrir moy-

ennant des courroyes mifes à Pentour, Ces

Canots réfiftent aux plus violentes tempê-

tes, quoiqu'ils foient fi légers, qu'on peut

les porter d'une feule main*

B a Lovî»
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Lorfqae les Américains volent des étran-

gers, ils rament droit à eux, & font un

grand bruit. E(l-ce pour les faluer ou leur

faire des quedions? C*ell ce qu'on ne fau-

roit décider rùrement. Les Kuriles font de

même, mais ayant que de s'approcher, ils

ont la coutume de peindre de noir leurs

yeux avec un pinceau, & de boucher leurs

narines avec de l'herbe. Ils ont toute l'ap-

parence d'un peuple doux & pacifique, 6c

montrent beaucoup de difpoiltion à bien re-

cevoir & traiter les étrangers, qu'ils re-

gardent conftamment en face; ils leur font

préfent d'huile de baleine, & de ces mêmes
pinceaux dont ils le fervent pour fe mettre

du noir. Durant la belle faifon on peut

naviger avec fureté dans ces parages, mais

vers l'automne, ils deviennent fort dangereux;

les tempères étant alors très violentes.

Le refte des obfervations de M. Stel*

L.KK concerne l'ïsle de Bering" en particulier,

cette Isle fi déferte où il ne croit pas mê-

me du bois. Ces obfervations annoncent

un homme extrêmement attentif & laborieux.

Mais toutes ne font que prouver que cette

Isle e(l un pays miférabie, qui ne vaut pas

ja peine qu'un voyageur s'y arrête ^ ni qu'on

en amufe le leéteur.

Se-
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Seconde Partie.

Qui contient l*hiJîoire naturelle de ce Pays.

Du Climat et du Terroir.

J^ R fol eft fort inégal. Aux rives du fleu-

ve Kamtfchatka il fe trouve d'excellentes ra-

cines & des bayes, qui peuvent tenir lieu

de pain. Il y a abondamment de bois tant

pour la conflruétion des maifons & des ca-

banes, que des Vailleaux. Malgré les nei-

ges qui y tombent, il y a apparence que

les bleds d'hiver & de Mars y pourroient

profpérer, parcequ*elles fe fondent aflTez tôt,

& que le printems n*y e9t ni il pluvieux,

ni fi nébuleux qu'ailleurs.

Les plantes potagères n'y viennent pas

toutes également. Les plus fucculentes ne

donnent que des feuilles & de Técorce.

La laitue & le choux ne forment jamais

des têtes , & les pois fleuriiTent toute l'an-

née, fans donner d'écofles. Mais les raves,

& les racines de toutes fortes y croilTent à

merveille.

BS Lt
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Le foin y croit à une telle hauteur, &
eft d*une fi bonne qualité que dans toute la

RuiTie il n'y en a pas de femblable. Ptès

des rivières & des lacs de même que dans

les places ouvertes des bois, il monte à la

hauteur d'un homme, & avec tant de promp*

titude , qu*on peut le faucher trois fois Tan-

née« Quoique cette herbe foit grolFiére &
longue, & qu'elle foit une méchante efpèc«

de foin, néanmoins le bétail qui s'en nour«

rit en devient gras & gros, & donne beau-

coup de lait. On ramalîe ce foin par tas«

& on le lailTe fur les champs durant Thio

ver, où les bêtes vont manger ces provifions»

Car les lieux ou croit cette herbe fi haute

ne font pas ordinairement couverts de tant

de neiges comme ailleurs.

Dans certains lieux auxj côtes de la mer
Orientale, l'Auteur croit le terroir ftériie,

& incapable de toute culture, excepté peut«

être pour l'orge & Tavoîne.

Il croît, que û Ton s'avifoît d établir h
culture du bled autour du torrent Bilftroî,

le fol feroît fî fertile , qu'il en rapporteroit

pour l'ufage de tout le pays. Mais en ex.

tirpant les bois par le feu , il feroît à crain»

dre, que la Zibeline & autres animaux qui

donnent tant de pelleteries précieufes n*en

fujGfent chaires parce qu'ils haiifent la fumée;

&

I

I
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& d'ailleurs on fe prlveroît de boîs, produ-

étion d'une indifpenfablc néceiTité, tant pour

Ja préparation du fel^ que pour enciiquti:

& faler les poiHbns.

Le bois fe trouve plus de trente à quarante

Werdes loin de la mer, près des fources des ri-

viéres, où il croit des bouleaux, des auU
lies, & des peupliers, dont fe fervent les

habitans pour la bâtiife de leurs mairons& de

leurs navires. Mais ces bois font d*un tranf-

port très coûteux, enforte qu'une fimple ca-

bane coûte cent Roubles & plus, & une

chaloupe de pdcheurs cinq Roubles. C'eft

fur les bords du Dililroi que fe trouve le

meilleur bois, furtout des bouleaux, à cau-

fe de leur grandeur. Il eft finguiier qu'un

bâtiment condruit de cette efpcce de bois

lorfqu'il eft lancé à la mer , s'y enfonce

tellement, qu'il femble qu^on ne fauroit ja-

mais le charger d'avantage, fans rifquer qu'il

ne plonge. Mais lorfqu'il eft chargé il en-

tre bien moins dans l'eau, qu'aucun navire

de tout autre bois, il vogue comme le plus

frêle vaifl'eau, & gagne mieux le vent. La

côte orientale eft aufli très riche en bois de-

puis le fommet des montagnes jufqu'au bord

de la mer.

Les viciflîtudes des faifons font telles,

^ue rhiver & Tautomne emportent la moi-

tic

.
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tié de Tannée, & même plus, enforte que

le printems & l'été ne durent qu'environ

quatre mois. L*hiver eft tempéré mais con-

fiant, & Ton ne fent ni des froids fi excef-

fifs, ni des dégels fi fubits, comme à Ja»

cuÇs en Sibérie. Le vif argent tombe dans

le thermomètre de de l^Isle entre le i6o

à iSo de^ré, & dans le froid le plusex«

celTif il defcend jufqu'au 205 degré.

La faifon du printems e(l plus agréable

que celle de l'été, qui la plupart .du tems

eft pluvieufe & froide, à caufe des brouil-

lards, qui viennent des montagnes voifmes

qui font couvertes de neiges éternellement,

La pluye eft fort foible, & le tonnerre n'eft

pas fort non plus; il reflemble à un bruit

fouterrain. Les éclairs font très foibles auf-

fi. Le plus haut degré de chaleur eft d'en*

\iron iSo. dans le mois de Juillet.

Cette inconftance de la faifon caufe non

feulement la ftérilité du fol, mais empêche

auill les habitans de préparer leurs poilfons,

pour leurs provifions d*hiver. De dix poif-

fons qu'ils expofent à Tair pour fécher, il

s'en conferve à peine un feul, parceque l'hu-

midité continuelle engendre des vers qui les

rongent.

Au printems les rayons du foleil font

tant d'impreffion^ que les habitants en de-

vien-

•vi(
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viennent jaunâtres & bazannés comme les

Indiens, & leurs yeux même en fouffrent

ii fort qu'ils en deviennent prefque aveu-

gles. C'eft pourquoi iU portent des cou-

vertures avec des petits trous , ou des rets

de cheveux noirs , afin d*en arrêter Timpé^

tuofité, La caufe de ce phénomène vient

des vents orageux, qui chaÛent les particu-

les des neiges enfemblf & les glacent telle-

ment, que les rayons du foleil en font com-

primé», & tombent ainfi avec plus de for-

ce, fur les fibres de Toeil.

Les plus grandes richelTes de ce pays con»

ïîftent en pelleteries, & en poilToos, Son

plus grand défavantage, c'eft le deffaut de

fer & de fel. Le premier vient d*autre3

lieux , & le fel eil cuit & tiré de l'eau de

mer. Les fraix de voiture du fer, & de la

cuite du fel font énormes. Le moindre fer

coûte jufqu'à deux roubles, & un pot de

fel quatre.

Des Volcans.

I L y a dans ce pays trois Volcans , l*A'

wafchinski, le Tulbafchinski , & le Kamfchat'

ka. Il s'en élève une fumée & des exhalai*

fons continuelles. Rarement il en fort des

flammes. Le plus grand incendie arriva en 1737

qui cependant ne dura que vingt-quatre heures,

B5 &
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& finît par couvrir tout le voîfinage d'une

grande quantité de cendres. Ces incendies

font ordinairement accompagnés de trem-

blemens de terre,

Outre ces Volcans il y a plufieurs lieux

encore dont il fort des exhalailons, & deux

montagnes, qui ont entièrement cefle, de

fumer & de brûler. L'une d*elles s'appelle

Bilufchinski i au pied de laquelle il fe trou-«

Ve un lac, dans lequel aux mois de Mars,

d'Avril, & de Mai, on prend une énorme

quantité de harangs.

Des sources bouillantes ou chaudesi,

Qaoique les Habicans faiTent beaucoup de

difficultés de montrer ces fources
, par la rai-

fon qui fera rapportée dans 1;: fuite, on en

a trouvé fix, dont nous ne donnerons pas

la defcription détaillée.

Quelques unes jettent leurs eaux comme
des jets -d'eau artificiels de la hauteur d*un

pied -à un pied & demi. D'autres fe ralTem-

blent dans des étangs ou petits lacs. Il

y en a deux, qui font fi bouillantes, quel-

les font remplies de veffies blanches , & font

tant de bruit, que deux perfonnes qui fe

parlent, ont peine à s'entendre. Les exha-

laifons font d'une telle épailTear qu'à fept toi*

fes de «là on ne reconnoit plus perîbnne.

^
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La terre entre ces deux fources eft moite

& marécageofe; & cette eau fe didingae

des autres par une matière noire qui fur<^

nage, & qui reffemble à l'encre de Chine;

elle s'attache aux mains avec une telle té-

nacité, qu'il faut en fe lavant, beaucoup de

peine pour la détacher. On trouve à l'en*

tour de l'argile, de la chaux 9 de Talun, èc

du fouffre de plufîeurs couleurs. Dans tou-

tes ces fontaines Peau efl: trouble & épailTet

& a Todeur d'œufs pourris.

Les Kamtfchadales font dans l'opinion
l

que tous ces Volcans & ces fontaines chau-

des font des demeures d'efprits, 6c s'en ap-

prochent avec crainte. Us ont peur furtoufe

de ces dernières, & ne les montrent jamais

Â un Ruffe, fans y être forcés. Leur éton-

nement fut inconcevable, lorfqu'ils virent

des voyageurs, qui y entroient, qui en bu-

voient , & qui mangeoient de ce qui étoit

cuit avec ces eaux. Ils s'imaginoient
,
que

ceux-ci en mourroient infailliblement, 6c

voyant que cela n'arrivoit pas, ils le ra-

contoient dans leurs villages, comme des

miracles , & confideroient les RufTes comvie

des gens extraordinaires, contre lefqûels

les démons même ne fauroieot rien ga«

Quoi

r !l
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Quoique la couche de terre foît lî min-

ce dans cette Prefqu'IsIe, & quMI y ait ap-

parence, qu'elle foit remplie de creux, il eH:

étonnant, que l'on n'ait trouvé encore au-

cune Taiine. IVlais il y a pourtant lieu de

croire, qu'enfin on en trouvera.

Il n'y a d'ailleurs dans ce pays là au-

cun fleuve qui dans le plus grand froid

n'ait des endroits qui ne gèlent jamais.

Et c*e(l dans ces endroits que l'on prend

au plus fort de l'hiver même, d'excellens

poilïons frais. On regarde aulfi ces eaux

pour les plus falubres de toutes les eaux

potables.

Des Métaux et des Minéraux.

Quoique la Prefqu'Isle de Kamtfchatka

foit fort montagneufe} & que le fol foit

tel qu'on pourroit raifonnablement préfumer

qu'il s'y trouve des Métaux, & des Miné-

raux, néanmoins ni les habitans , ni les Ruf-

fes ne fe font pas avifez de chercher du fer

ou du cuivre. La raîfon de cette négligen-

ce efl: , que les RufTes ont apporté nombre

d'utenciles de fer & de cuivre dont ils peu-

vent fe défaire avec grand avantage & que

les Kamtfchadales font obligés d'employer

la meilleure partie de leur tems pour ramaf-

fer leurs provifions de bouche, enforte qu'il

ne
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ne leur refte aucun loîfîr, pour ces fortes

de recherches, enfin les lieux, où ii fau-

droit travailler font fi efcarpés & fi rabo-

teux, que toutes les machines n*y fauroient

être tranfportées que fur le dos des ouvriers,

d'autant plus qu'en été on ne peut atceier

les chiens du pays.

L'Auteur dit que l'on trouve des mînes

de fer & de cuivre en certains lieux, que

le fouffre y eft aéluellement recueilli, &
qu'il y a des rochers d'où il coule goûte

à goûte
,

qu'il eil très iln & très*tranfpa*

rent.

Diverfes efpèces de foflTiles y font fort

communes. Par exemple, le crayon blanc

,

& une terre de couleur de pourpre.

En pierre, l'on trouve des criftaux de

couleur de cerife, une efpêce de foffile fera^

blable â dui^erre de couleur verte, & du-

quel les habMns faifoient jadis des couteaux,

des haches, des lancettes, & des pointes

de flèches. Les Rufles l'appellent verre na-

turel, & les Kamtfchadales Nonagui. En
Sibérie près de Catherinfbourg on l'appelle

Topas. Il y a aulTi dans ce pays une ef-

pêce de pierre blanche comme le crayon,

de laquelle les habitans font des alTiettes & des

lampes, dans iefquelles ils brûlent l'huile de

poiûbn: & partout on trouve fur les bords

une

m

II

\'M

Ii;:,;



f ^)

M

.c

I

l4-i

il

r

"ff:\

l|j .r'*.''i
!

!f|ii

"

','\

8©

pierre dure, tônleUt de fer, &: troule corn»

me une éponge
,
qui par le moyen du fea

fe hilTe travailler & manier facilement*

Près des fources des rivières il fe trouve

des pierres tranfparentes , dontfe fervent les

habltans pour des pierres à feu. Quelques

unes ne font tranfparentes qu'à demi , blan-

châtres & de couleur de lait, les Rufles les

éftlment pour des Carnioles ou Onixes»

D'autres petites pierres tranfparentes de cou-

leur de corail fe trouvent aux bords de plu*

lieurs rivières, & une grande quantité d'hia*

cinthes près de Toms-Koi.

Pour des pierres précleufes, on n*en a

point trouvé encore. Dans les montagnes

fe trouve beaucoup de Lac Lund, & une

efpèce molle de Bolus^ dont on fe fert com*

me un excellent remède contre la diffen-

terie. EnHn dans le Golfe d^Éjbfchinf-Koi,

au fleuve Tigil & plus au Nora on ramailo

auffi de TAmbre»

t Des Arôres et des Plantes»

Le meilleur bois dans ce pays c*eft k
mélèze (larix) & le peuplier blanc > qui

leur fert pour la conftruétlon de leurs ba»

timens : Il ne s'y trouve point de peupliers

noirs y ni de pins , mais le fapiii noir feule*

menfc
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tnant en petite quantité. Et quoiqu'il y
ait beaucoup de bouleaux, on ne fe fert

guères de leur bois que pour en faire des

traîneaux.

On fait grand ufage de Técorce des bou*

leaux* Tandis que l'arbre ei\ en fève, ils

coupent récorce en pièces menues &' Ion*

gués comme des maccaronis,& les mangent

ainfi avec du Caviar fec. Les femmes s'oc*

cupent tout Thiver à tailler cette écorce>

Elles la laifl'ent quelquefois fermenter avec

la fève de bouleau. Ce qui fait une boilTotl

délicieufe.

Les faules & l'aulne font le bois de

chauffage ordinaire, fécorce même du fau*

Ile fert de nourriture , comme celle de l'auU

ne pour teindre les cuirs. Ils ontaulfi Tar*

bre Tfcheremog. {Fadits foliis annuis) qui

eft une efpèce de cerifier fauvage, & deu:C

efpèces d*aubépine, des fruits defquels ils

font de grands amas pour Phi ver* Ces der*

niers fonc COxiûcanthus friiEfu riibro S ni"

gro. Le Sorbîis y croit en abondance, & ils

font fort fiiands de fes confits.

Leur principale nourriture eft le pepîti

de la Stùnza qui croit partout, & fur les

montagnes & datis les bas fonds. Cet ar*

bufte eft furement une efpèce fle Cèdre*

Le pépin en eft plus petit que celui du Cè-

dre»

Ai
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dre, & le Kamtfcliadale le mange avec la

noyau. La meilleure qualité de ces pépins

confille, en ce qu'ils font un bon remède

contre le fcorbut , fûivant le rapport ie tous

les navigateurs Rudes.

Entre diverfes plantes*Ia Saranne eft "très

remarquable. Ceft une efpèce de lys. On
fait ufage de fes racines; les femmes vont

}es tirer de terre en automne, ou les cher-

rhent même dans les trous de fouris. El-

les les féchent au foleil, & l'apprêtent en

y mêlant des bayes de diverfes fortes. Ef-

feftivement c'eft un mets fort doux & fort

nourriflant, qui peut tenir lieu de pain.

Les Rufles même fe font avifés d'en faire

de Teau de vie. La qualité de cette liqueur

doit paroitre linguliére, car celui qui en a

été enivré un jour, s'enivre le jour après

s'il boit de l'eau fraîche, jufques au point

de n^ pouvoir fe tenir fur fes jambes. Les

habitans frottent leurs cheveux du fuc de

cette plante, qu'ils expriment au printems,

pour leur fervir de préfervatif contre les

poux.

L*ail fauvage eft aufli remarquable par

l'effet qu'il fit fur des Cofaques atteints da
fcorbut. Ils mangèrent copieufement de

cette plante qui commençoit à poindre, ils

en devinrent tout galeux^ & comme s'ils

euf.

1
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euiTent été atteints du mal de Naples; mais

au bout de quinze jours la gale tomba, & ils

furent radicalement guéris. Nous n'entre-

rons pas dans tous les détails de plantes,

dont l'Auteur fait une longue énumération.

La feule dont nous ferons mention encore,

c'eil l'ortie, qui leur tient lieu de chanvre

& de lin, pour coudre leurs habits & pour

faire des filets, fans lefquels ils ne fauroient

aller à la pêche. Ces filets cependant

ne durent qu'une feule année.

Des animaux de ta terre,

Ljks principales richeiTes de Kamtfchatka

confident dans un nombre prodigieux de bê-

tes fauvages, des renards de diiférentes eC-

pèces, des zibelines, des marmotes, ou

rats de montagnes, des lièvres, des her-

tnelines, {ou hermin) des belettes, des loups ^

des rennes, & des capricornes aprivoi-

fés & fauvages.

Les Renards les plus précieux font aufll

les plus difficiles à prendre. La manière la

plus commune , c'eft de fe fervir de poifon,

de trapes, ou de les tuer avec des flèches.

Quoiqu'à préfent diminués, ils font enco-

re en grand nombre, & s'aprochent jufqu'aux

C - de-
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demeures des habitans. Ils vivent prin-

cipalement de rats.

La Zibeline de Kamtfchatka furpafTe cel-

le de la Sibérie. Avant la conquête de ce pays

leur nombre étoit prodigieux, de forte qu'un

feul chalïeur en prenoit Ibixante-dix jufqu'à qua-

tre vini^t par an, qui fe vendent jufqu'à trente

roubles la pièce: Alors les habitans ne fal-

foient nulle difficulté de payer leur tribut

en zibelines, & donnoient volontiers huit

pièces pour un leul couteau, & dix-huit, pour

une coi};née, Ainli il y avoit des mar-

chands, qui pouvoient gagner par ce com-

merce, jufqu'à trente mille roubles par an. A
préCent îi le Kamtfchadale , qui ell naturel-

lement parell'eax , en prend annuellement llx

ou lept pièces-, il eft regardé comme un

grand chalVeur.

La Marmotte de la petite efpèce eft en

grand nombre, & fa peau fert d*habit aux

incoles, ainfi que celle des lièvres & de

certains renards pour des couvertes de lits.

Il s*y trouve une efpcce de Belette qu'on

appelle Hienne, dont la peau eft eftimée au

deffus de toutes les autres. Les femmes

Kamtfchadales ornent leurs cheveux des pâ-

tes blanches de ces animaux. Elles les efti-

ment tellement, qu'elles difent que les Intel-

ligences céieftes ne portent point d'autres ha-
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bits que des peaux de Hienne, & c*eft Je

plus beau préfent qu'un homme puilTe faire

à fa femm*» ou à fa maitrelîe,

L'adrefle de la Hienne à tuer des ren-

nes eft fmguliére. Elle prend de la mouf-

fe, qui eft la nourrirure de fa proie, &
grimpe avec cette amorce fur quelque arbre.

Si elle aperçoit une renne à portée, elle

kilTe tomber fa moufle que celle-ci va ra-

maller. A l'inftant qu'elle s'aproche de l'ar-

bre, elle faute fur elle, s'attache entre Ces

cornes , lui arrache les yeux ; la tourmente

jufqu'à-ce qu'elle fe heurte contre un arbre,

ce qui lui coûte ordinairement la vie. La

Hienne alors tranche foigneufement la chair,

& la cache fous terre, avant que d'en man-

ger. Ces bétes dévorent aulH de la même
manière des chevaux auprès du fleuve

Lena. On peut les aprivoifer, & leur a-

prendre toutes fortes de tours de badînages.

Ce que l'on a dit de fa voracité énorme,

& de la manière dont cet animal fait fe foo-

lager en paflant entre deux arbres très pro-

che l'un de l'autre, eft un conte, qui ne

mérite aucune créance.

Les Ours & les Loups y font en fi grand

nombre, que les bois & les champs en four-

millent; lorfque les poiffons montent dans

les rivières, les ours defcendent des mon«

C 2 ta-
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tafçnes pour en faire leurs captures. Les ma-
j

niéres de les prendre font aufli différentes

que finguliéres, mais pour abréger nous n'en

raporterons aucune. Tuer un ours c*eft

chez les Kamtfchadales une aftion d'impor-

tance, enforte que celui qui le fait eft o-
j

bliiié de donner une fête à fes voilins, La .

chair de cet animal fait alors le mets prin-
j

cipal de la table, & enfuite les oilemensde
j

la tête & des jambes font attachés en tro-
;

phées autour de la cabane. Avec les peaux,

ils font leurs lits 6c leurs couvertures, des j

bonnets, des grands, & même des colliers
|

pour leurs chiens. Quelquefois ils en font
j

auili des patins pour marcher fur les glaces,
\

& l'omoplate aiguifé leur fert à faucher Plier-

be. Depuis le mois de Juin jufqu'en au- '

tomne les ours font fort gras. Au prin-
J

tems on ne trouve dans leur ellomac que ;

du flegme écumant, c*e(l pourquoi les ha-

1

bitans font tous perfuadés que durant l'hiver,
'

ces bêtes ne mangent rien , & fe contentent i

de fucer leurs pattes, ]

Pour les Loups, leurs peaux font fort eftî-
;

mées , mais on en prend peu. Leur furie & ]

leurs rufes caufent plus de domages aux ha- !

bitans, que leurs peaux ne fauroient valoir,

i

•iCar ils déchirent non feulement les rennes
\

fauvageSy mais auffi des troupeaux entiers
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de celles qui font aprîvoîfées. Ils font dix

refle femblables aux autres loups & n'en

difVérent en rien.

Les Rennes & les Capricornes font les

quadrupèdes du pays. Les habitans en tuent

très peu, malgré leur grand nombre. Les

rennes aiment les marécages, où elles trou-

vent la mouffe, qui ell leur nourriture. Le
féjour des capricornes ei^ fur les plus hautes

montagnes. Ils reflemblent aux chèvres.

Une feule de leurs cornes péfe vingt-cinq jufqu'à

trente livres. La rapidité de leur courfe efl:

étonnante, & quand ils courent ils pofent

leurs cornes en arriére fur leurs épaules.

Ces cornes fervent à faire pludeurs utencî*

les de ménage , & des flacons dans les voy-

ages.

Des trois fortes de Rats , noas ne mar«

querons autre chofe, que leur tranfrai*

gration fingulière, car pour les autres con-

tes ridicules des habitans, il ne vaut pas la

peine de s'y arrêter. Il n'y a rien de nou-

veau & c'eft une expérience déjà connue»

que ces animaux dans divers pays quittent

leur demeure pour aller s'établir ailleurs.

Mais pour les Kamtfchadales ces émigrations

leur caufent beaucoup d*eiTroi, Ils les re-

o-ardent comme les avant -coureurs d*un<5

faifon fort pluvieufe^ & d*ane mauvaife an«

C ^ née
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la chaOTe. Sinée pour la ctiaiie. 5i ces animaux font

de recour f tout le monde en ell plein de

joie, & s'aflure d'avance de riches captures.

Auili cette bonne nouvelle e(l- elle annoncée

dans tout le pays par des meflagers exprès.

Les rats ne font leur retraite que vers le

printems, & s'alTemblent auparavant en nom-

bre prodigieux. Ils prennent leur chemin

toujours en droite ligne vers l'Oueft, paf-

ient les rivières, les lacs, &meme des bran-

ches de mer à la nage. Ont- ils atteinc les

rives de l'autre cuté, ils fe remettent de leur

fatigue, en fe couchant comme des corps

morts fur le rivage. Ayant recouvré leurs

forces, ils continuent leur marche. Leur

plus grand péril dans ce voyage eft d'être

attrapés en nageant par des poidons carna-

ciers; mais fu' terre ils n*ont rien à rif-

quer, car les Kamtfchadales leur prêtent tous

les fecours polïibles. Cette armée eft fou-

vent fi nombreufe, que des voyageurs font

4)bligés de faire halte jufqu'à deux heures de

fuite, avunt qu'ils foient palTés tous enfem-

ble. Leur retour fe fait à l'ordinaire vers

le mois d'Octobre. Il eft incompréhenfible

& furprenant, comment défi petits animaux

peuvent dans un feul été faire un trajet auf-

iî immenfe. Leur ordre & leur régularité

dans |a marche eft admirable ^ & de plus,

quel

i
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quel preffentîment extraordinaire, fur le chan-

gement des faifons !

Les Chiens de K?»mtfchatka reflemblent

à des chiens de village: Ils ont plus d"a-

gilicé à la courfe, & vivent plus long- tems

que d'autres chiens. Depuis le printems

jufqu'en hiver, on leur donne la liberté de

courir le pays & de chercher leur nourri-

ture eux mêmes, elle confifte en fouris &
en poidbns. En hiver on les attéle devant

les traîneaux, & on les nourrit avec une

plante du pays apellée opana^ & avec les

arêtes de poilîon que l'on véferve pour eux.

Au mois d'Oétobre on les reprend chez foi,

6c on les attache autour des cabanes jufqu'à

ce qu'ils ayent perdu de leur embonpoint,

afin qu'ils foient d'autant plus légers à la cour-

fe. La raifon pourquoi les chiens font pré-

férés pour les attelages aux rennes & aux

chevaux, c*eft qu'en hiver la neige trop hau-

te , les monts & les lacs en trop grand nom-

bre, & d'ailleurs les marais font impratica-

bles, pour des bêtes grandes & pefantes.

Enfin dans le plus fort, d'une neige pouf-

fée par le vent, lorfqu*- aucun homme ne

fauroit tenir les yeux ouverts, <& reconnoi-

tre les chemins, ces chiens ont l'avantage

de courir de cùté & d'autre, jufqu'à ce que

par l'odorat ils aient retrouvé le chemin. Eft-

C 4 on
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arrêté en route 9 & oblige de faire halte^

les chiens fe couchent autour du maître, &
le deffendent contre tout accident fâcheux.

Survient- il une tempête, ils en donnent des

fîgnes avant qu'elle vienne le furprendre;

ii par exemple ils s'arrêtent, & gratent dans

la neige, il ell tems alors de fe mettre à Ta»

bri quelque part fans diiTerer. Enfin leurs

peaux fervent pour faire des habits, & tien-

nent lieu de moutons, furtout ceux de cou-

leur blanche.

On n'a d'ailleurs point d'autres animaux

domeftiques que quelques vaches, & des

chevaux, àc très peu de noutons, parce

qu'il n'y a aucun lien dans ce pays pour y
établir des pâturages pour eux.

^ Des Zibelines de IVitims-Koi, 6f de Imr

ChaJJe.

v^uoTQUE cet article n'apartîenne propre-

ment pas à la defcription de Kamtfchatka,

TAuteur fe fert de cette occafion d'en don-

ner une idée. Nous ne raporterons que

les loix de cette chalTe.

Une compagnie de chalTeurs confifte en-

viron en cinquante perfonnes. Us ont pour cha-

que bande de trois perfonnes une chaloupe, a-

vec laquelle ils montent le fleuve Wiftim

jufqu'au lac Orome, ou ils batifTent des ca-

^
. ba.

a

a



faire halte,

a maître, &
nt fâcheux,

donnent des

furprendre;

gratent dans

mettre à l*a*

Enfin Jeurs

bits , & tien-

ceux de cou-

res animaux

hes, & des

tons, parce

)ays pour y

& de leur

enne propre-

^amtfchâtka
,

n d'en don-

rterons que

confifte en-

mtpoumha-
[.'haloupe, a-

ve Wiftim
^ent des ca-

ba.

1

'ï

4

41

banes, dans lefquelles ils vivent cnfemble

jufqu'à ce que le ileuve efl: gelé. Alors ils

élilent un Chef d*entr'eux qui efl: ordinaire-

ment le plus ancien chaiïeur, & le plus ex-

périmenté, ils lui promettent une obéilTance

fans réferve. Celui- ci , partage la troupe en

plufieurs bandes ou petits partis, & donne

à chacune d'elles un condu6leur, excepté

la fienne qu'il conduit lui même, & alligne

à chacune fon didrift. Cette diftribution re-

lie invariablement telle jufqu'à la fin, de la

chade de cette année,

Aulïï tût que la marche commence, cha-

que bande fait des fofles fur l» route qu'el-

le prend, & y met pour chaque couple d'in-

dividus trois facs remplis de farine, afin de

l'y trouver à leur retour, & de le ca-

cher aux naturels Sauvages, qui autrement

ne manqueroient pas de leur voler ces pro-

vifions,

La chalTe commence par la prière pour

obtenir de Dieu une capture abondante. Ils

font vœu de confacrer par chaque bande,

la première zibeline à une Eglife qui efl:

nommée, & ces prémices font appellées zi-

beline de Dieu ou d'Eglife,

Quand les Chefs font afîemblés, les fa-

balternes font leur raport combien de zibe-

lines ils ont pris, & dénoncent les contre-
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venans. Ceux-ci font punis différemment:

Les uns font attachés à un poteau, d'autres

forcés de faire une efpèce d'amende iionora-

ble devant tous les membres de la compa-

gnie. Un larron eiï bacu cruellement, &
privé de fa portion de la prife, & de fes

utenciles même, qui font confilqués au pro-

fit de la compagnie.

De retour chez eux ils délivrent premiè-

rement aux Eglifes, les zibelines à elles

de (liuées, payent le tribut, & le relie eil vendu.

Des animaux de mer,

1 AR Animaux de mer, on entend le^ am-

phibies
,
qui vivent dans l'eau & fur la ter-

re. Le premier de ces animaux c*e(l le

loutre, la rhalîe s*en fait avec des chiens,

dans le tems que la neige eft confiderable-

ment haute. Sa peau ell elHmée un rou-

ble , & fert à envelopper les peaux de la

zibeline.

Le nom'ore des chiens- marins eft fur-

prenant, ils couvrent des isles & bancs de

fables entiers. Il y en a de différentes ef-

pèces & grandeurs. Il y en a qui furpaf-

fent en hauteur les plus grands bœufs; les

autres font fucceirivement d'une moindre

grandeur. Ces animaux font fort vigoureux;

Ton en a vu qui avoient la cervelle fendue,

fe

fe
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fe défendre encore avec furie, & tâcher de

s*échapper; ne voyant aucun moyen de fuir

ils fe mettent à pleurer. Le cri d'un vieux

chien marin eft femblable aux eflbrts de

quelqu*un qui fe difpofe à vomir , & celui

des petits reflemble aux lamentations d'une

perfonne qui foulTre & qui fe plaint. La

manière de les tuer eft diverfe ; Sur les ri-

vières, on les tire avec des arquebufes, mais

il faut leur cafter la tête, car cent balles ne

feroient aucun etîet
,
parceque tout leur corps

eft couvert de lard. On tâche de les fur-

prendre dormants fur les rivages & de les

tuer avec des maflues, ou. on perce leur long

mufeau avec un couteau attaché à une cour-

roye, & on les tire ainft à terre.

Les habitans ont en ufage des cérémo-

nies puériles, à l'égard des têtes de ces a«

nimaux, auxquelles ils témoignent autant de

refpeft qu'aux meilleurs amis« L'Auteur a

vu une de ces cérémonies en 1740. On a*

porta le fquelette d'une tête de chien marin,

& on la pofa à terre. Tout à l'entour elle

étoit enveloppée de Pherbe douce, ou do

fphondilium foit acanthe. Apres lui vint un

Kamtfchadale portant un fac rempli de cette

herbe & d'autres, furtout d'écorce de bou-

leau, il pofa le tout à côté du fquelette»

Après lui^ deux autres Kamtfchadales roulé-

reot
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rent une grofle pîerre dans la cabane , & la

poférent avec d autres pierres plus petites,

vis-à-vis de la téte^ Deux auires déchirè-

rent l'acanthe & en firent des bouquets.

La grande pierre fignilie la mer , les petites

les vagues, <k les bouquets font le figne du

chien marin. De l*écorce de bouleau ils font

des petites chaloupes, les chargent de ces

bouquets 6c autres chofes encore, & les rou-

lent ainfi par delTus les vagues de côté &
d'autre, afin, difent-ils, que les autres chiens

marins puiflent voir avec quel refpeét ils trai-

tent leurs amis , ik fe rendent aiiifi d'autant

plus volontiers à eux. Nous ne rapporte-

rons pas le refte de cette céré!T*onie ridicu-

le qui eft affez longue , elle donne d'avance

une très mauvaife opinion du génie de ce

peuple, ce que nous aurons occafion devoir

plus évidemment dans la fuite.

Il y a dans ces parages très peu de che-

vaux marins, auffi TAuteur n'en parle-til

qu'en palîant.

Le 1 ion de ,mer reflemble en quelque

chofe au chien marin, excepté qu'ils ont des

crinières frifées; leur mugiflement eft extra-

ordinaire & effrayant. Mais par là même
ils font très utiles aux navigateurs, en ce

qu'ils les avertiffent des lieux où il y a des

écueils, parse que c'eft là qu'ils féjournent

or-
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ordinairement. Quoique cet animal paroif-

fe formidable à caufe de fa grandeur & de

fa démarche fiére, il eft: pourtant fort crain-

tif, & fe fauve dans la mer à la première

vue d*un homme. S*il eîl furpris dormant,

il fe renverfe de peur en fuyant, & infpire

la même crainte à fes compagnons» Eil-il

mis àrétroit, ne peut-il plus échapper, a-

lors il fe défend avec un grand hurlement,

& combat avec furie. C'eft: pourquoi les ha-

bitans ne les tuent jamais dans l'eau , m'ais

toujours à terre: auflî faut -il avoir bon

courage avant que de les a'-taquer. Cette

chafle aquatique eft très honorable parmi eux,

& celui qui a vaincu le plus de ces ani-

maux pafle pour un grand Héros. Deux ou

trois pièces de chair de cet animal font une

charge trop pefante pour une de leurs cha-

loupes, mais comme félon eux c*eft la plus

grande honte de laifler un gibier tué en ar-

riére, il arrive fouvent qu'ils périment pour

s'être furchargés, malgré toute leur habileté

dans la conduite de ces chaloupes. L'Ours

marin eft de moitié moins grand, que le lion

de mer. Ce qu'il y a de remarquable dans

cet animal, c'eft que chaque mâle a pour le

moins huit à quinze & même jufqu'à cinquante

femelles , dont il eft fort jaloux. Et quoi-

qu'il s'en trouve des milliers fur les riva-

ges,
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ges , chaque famille a fa place particulière,

qu'elle maintient avec opiniâtreté» Elle con-

fifte communément en cent- vingt individus

& nage ainfî en corps dans la mer. Les

vieux & les célibaraires vivent féparément.

Ces animaux dorment des mois entiers, fans

prendre la moindre nourriture. Us font les plus

furieux de tous, & attaquent tout ce qui

s'approche d'eux. Ils ramalîent avec les dents

Jes pierres qu*on leur jette & les renvoient

avec bien plus de roideur, à celui qui les

leur a jette. Monfieur Stjsller a fait des

expériences fur leurs combats, que l'on peut

lire avec quelque intérêt, mais que nous ne

raporterons pas. Ils ont tant d'a<^ilité à la

nage que dans une heure ils peuvent faire

un trajet de dix Werlles. S'ils font bletTés,

ils attaquent avec les dents les chaloupes

des pêcheurs & les entraînent avec eux avec

beaucoup de facilité; de force qu*un bateau

eft aifément renverfé, & les pécheurs rifquent

de fe noyer. Pour les prendre on leur crè-

ve les yeux avec des pierres, & en fuite on

leur écrafe la tête avec des maflues. Mais

c'eft une peine fatiguante, car il faut bien

trois-cent coups avant qu'ils foyent expédiés.

Ils font li vivaces, que l'on a remarqué

& effayé, qu'un d'entr'eux qui étoit forte-

ment bieiTéy vécut encore pendant quinze

jours
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jours entiers, fans qu*il voulut quîtt:er fa

place.

Le Caftor marin n a pas la moindre ref-

femblance avec d'autres caftors. Ils font

de la grandeur des chats marins, leur figu-

re femblable à celle du chien marin, & leur

tête à celle de l*ours. Cet animal eit ie

plus paiflble de tous, ne fait aucune réfi-

llance, & cherche fon falut dans la fuite.

Sa peau fait à préfent un objet conliderabie

de commerce, depuis que les Rufî'es y onc

attaché un prix plus haut, qu'il n'étoii au-

paravant.

Outre les animaux de mer, qui ont été

décrits jufqu'ici, il y en a d'autres encore

en grand nombre: La Manati ou Vache ma-

rine eft la plus remarquable. C'eft un ani-

mal qui ne vient jamais à terre, & vit tou-

jours dans l'eau. Sa peau eft noire & épaif-

fe comme Técorce d'un vieux chêne , & d'u-

ne telle dureté qu*à peine peut -on la cou-

\ per en deux avec la hache. Ses yeux ne

font que de la g-randeùr de ceux des bre-

bis, ce qui eft fort difproportionné pour fa

grandeur énorme^ 11 n'a point de fourcils

ni de paupières. On ne peut prefque s'aper-

cevoir de fon col, tant la tête eft proche

du corps, & néanmoins il la tourne comme
il veut. Sa longueur eft de vint-huit pieds

&

{
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& Ton poids de deux mille livres& davantage. Ils

viennent par troupeaux dans les embouchures

des rivières,& font nager leurs petits avant eux

cnforte que des deux cutés ils font enfermés

par le refte de la troupe. Ils vivent par fa-

milles, dont chacune eft voifine de Tautre.

Une famille eft compofée d*un mâle & d'u-

ne femelle, un veau de moyen âge, & un

petit. Ce qui montre, que chaque mâle n'a

qu'une femelle, qui engendre un feul fœtus

à la fois
,

qu'elle met au monde en autonne.

Ils font extrêmement gloutons, & mangent

prefque toujours. Ils font de l'efpèce des

herbivores, & leur principale nourriture c'eft

la laitue marine, & une efpèce d'algue ma-

rine. On les prend avec de gros crochets de

fer , femblables en quelque forte à la pointe

d'une ancre. Un homme robufte conduit

dans une chaloupe par trois ou quatre ra-

meurs , va dans la troupe & enfonce ce cro-

chet dans le corps d'un Manati. Trente au-

tres hommes poftés fur le rivage tiennent

une corde, à laquelle le crochet eft attaché,

tirent l'animal à terre, & en attendant ceux

qui font dans la chaloupe le frapent & le

blefleot jufqu'à ce qu'il en meure. Aulfi-tôt

qu'un de ces apimaux eft bleilé & s'efforce

de fe délivrer du crochet, les autres vien-

nent â fon fecours, fe placent fous la cha-
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loupe, & tâchent de la renverfer. D'autres

s'attachent à la corde pour la déchirer, &
d'nutrcs encore travaillent à détacher le cro-

c'k'C en le frapant de leur queue, ce qui

ilear rcuirit quelquefois. L'amour du mâle

|& de la femelle eft furprenanr. Si le mâ-

le, après avoir employé tous Tes efforts pour

délivrer fa femelle, voit que fes peines font

imiriles, il la fuit, lors même qu'elle eft

morte, jufqu'au rivaj;re, & y refte deux a trois

jours de fuite auprès du cada/re. Le nom-

bre des Muna^is eft û grand auprès de l'isle

de nériiig, qu'il fuftlroit pour nourrir tout

le peuple de Kamtfchiitka. Leur chair a be-

foin de beaucoup de tems pour U cuire,

mais en revanche le goût en eft bon , &
revient en quelque chofe à celui du bœuf.

Des Poiffons,

J--?ANS i*Océan Oriental auffi bien que dans

Je Golfe de Pefchins Koi, il fe trouve nom-

bre de Baleines. Elles font de la longueur

de fept à quinze toifes. Il y en a de di-

verfes efpècf s , dont l'Auteur ne peut don-

I
ner l'énumeration, parce que l'on en prend

I
peu. Mais pourtant les Kuriles & d'autres

Nations en f^nt beaucoup de captures &
d'une manière différente les uns des autres.

J
Entre autres les Tfchoukots font les vlus

grands pécheurs de baleines de l'univers;

D ils
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ils font du lard de ce poiflbn leurs délices,

& comme le bois leur manque ils fe fervent

de fon huile pour le chaufla^e. Des boy-

aux ils font des ciiemifcs comme les Amé-

ricains, & en garniOent leurs canots comme

les Olutores.

Les Kafatkis, que l'on a fauflement pris

pour les Efpadons , font très utiles aux h:i-

bitans à caufe de leur nombre, parce qu'ils

tuent les baleines, on les chalTent fur les

bancs de fable. M. Steller a vu un com-

bat entre ces kafîitkis & la baleine. Si|

celle-ci eft attaquée elle hurle fi effroyable-

ment
,
qii*on peut l'entendre à des quarts de

lieues. Si la baleine fe met en fuite ils'

la fi'ivent jufqu*ù-ce qu'ils fuient en alTez

t;rand nombre pour ofer Tattaquer conjoin-

tement. Jamais on n'a vu qu*une baleine

clialVée fur un banc de fable ait écé rongée

en quelque partie de fon corps» Ainfi leur

combat provient d'une haine & inimitié na-

turelle. Les pécheurs craignent beau-

coup ces animaux furieux, & ne fe ba-

zardent point ni de les approcher ni de leur

lancer des javelots; ils leur facrifient même,

& les adorent I afin qu'ils ne leur fafTent pas

du mal. Car pour peu qu'ils foient agacés,

ils renverfent les batimens.

Les Kamtfchadales font un compte avan-

tageux des productions de la baleine. La

peau

î

1

I
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peau fert pour faire deS fouîier*? &: des cour-

roies. La chair pour la nourritufe, la graif-

fe pour brûler la barbe, pour coudre les bor-

daj^es de leurs navires, & pour fabriquer

det. liîets pour la cliafle des renards & pour

la pcclie, les mâchoire? inférieures pour

des traîneaux, pour des poignées de cou-

teaux, des bagues & autres bagatelles; les

boyaux tiennent lieu de tonneaux & d'autres

vafes; des nerfs ils font des cordes, & des

jointures du dos font fabriqués des fléges.

Le morceau friand ce font les langues ^ les

nageoires. Pour le kafatki, quand il eft

jette fur les bords du rivage, on fait'ufaga

de fa graille comme de celle de la baleine.

Il eft faux, que ce poillbn déchire le ven-

tre de3fîa baleine avec une nageoire tran-

chante, qui eft fur fon dos. Il eft vrai,

que cette nageoire eft de la longueur de cinq

pieds, & droite quand le poillbn eft en cour-

fe, mais elle eft molle , & compoféede graif-

fe entièrement; tout le corps même de l'a-

nimal eft lard, & l'on ne trouve que très

peu de chair qui d'ailleurs eft fort nerveufe.

Nous pafferons le refte de Ténumeration

des poiilbns, parce qu'il s*en trouve de très

connus, comme des brochets, des anguil-

les, des merluches 9 des harangs &c.

Da Des
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Des Oifeanx,

Li'ABONn^NCE de la volaille en Kamtfcliat.

ka eft très grande , mais les habitans en l'ont

moins de cas que des racines & des poif-

ions- La raifon en eft ,
qu*ils ne favent pas

cornent les prendre, & que Tavantage de

la peclie Pemporte fur la chaiïe.

Il faut diftiniîuer trois fortes de volaille.

i) Oifeaux de mer, 2) Ojfeaux de fource

d*eau douce. 3) Oifeaux des champs & des bois.

Les premiers font en grand nombre; la

plupart font des efpèces de canards, & de

corbeaux de mer. Tout ce qu'il y a a re-

marquer, c'eft que les Kamtfchadales & les

Kuriles portent des becs de PTpatka, efpèce

de plongr:O0, attachés à des courroies, que

\qs Pivtres ou Chamans leur pendent autour

du col, avec certaines folemnité», afin de

leur procurer par là du bonheur. La Pro-

cellaria ou Oifeau de tempête, eft de la

oTandeur d'une hirondelle, & dc'ja connue,

paifque tous Jes navigateurs regardent ces

oifeaux pour des annonces d'un grand orage.

La féconde claffe apartient la plupart à

Pefpèce des cignes, des canards & des oies.

Les cignes font très communs , & le plus

pauvre homme du pays eft en état d'en met-

tre fur table à fon hôte. Il y a onze for-

tes de canards, & fept d'oies. On y trou-

ve aulTi des petits oifeaux aquatiques i des

plu-
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pluviers & des bécaflcs que Ton prend avec

des lacets.

La troiliéme claiïe n'a de remarquable que

quatre fortes d'aigles, que les habitans man-

<^ent comme un gibier excellent. Il s*y trou-

ve aulîl des vautours, des faucons, & ger-

huts de diverfes efpeces, des chouettes, des

corbeaux, des corneilles, des pies, en tout

femblables à ceux de TEurope; de plus des

coucous, des moineaux aquatiques, des fran-

colins , des perdrix, des grives, des alouet-

tes, des hirondelles, & d'autre volaille me-

nue, dont les habitans attendent Tarrivée au

printems avec beaucoup d'impatience, & com-

mencent dès lors leur nouvel an.

Des Infe&es.

vjomme le pays de Kamtfchatka eft rempli

de lacs & de marécages, les nombreux &
prodigieux elTains d'infeftes, rendroient \%

vie infuporcable en été, fi les vents & les

pluyes continuelles n'adoucilToient pas ces

maux. La vermine y eft fi commune , qu'el-

le caufe une dévaftation confiderable dans

les vivres, furtout dans le tems que Ton pré-

pire les poiflons pour les provifions d*hiver.

Depuis quelque tems feulement on s'eft a-

peryu des punaifes auprès du fleuve Awat-
zciia

,
qui vraifemblablement y ont été apor-

tées dans des habits & dans des caliïes; car

D 3 en
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en Kamtfchatka on ne les connoit point en-

core. Il n*y a point de papillons honnis

dans quelques bois qui en fourmillent, & qui

vraifemblablement y ont été jettes par des

vents.

Des araignées, il y en a fi peu, que les

jeunes femmes ont de la peine à en trou-

ver. Ces femmes ont le préjugé, que pour

devenir mères, & pour adoucir les douleurs

de Tenfantement il leur faut avaler de ces

infectes.

La plus grande incommodité des habl-

tans leur vient des poux & des puces dans

leurs cab nés, dont les femmes fouffrent le

plus, parce qu'elles portent des chevelures

longues & fouvent contrefaites. L'on trou-

ve aufli, dit -on, un infefte femblable à un

|)oux, qui eft formidable aux pêcheurs, par-

ce qu'il perce la peau & fe fourre dans la

chair : & que contre ce mal il n'y a d'autre

remède que de le tirer dehors en coupant

gu déchirant la chair*

Il n'y a dans ce pays ni grenouilles, ni

crapaux, ni ferpens; mais un grand nom-

bre de lézards que les habitans confidérent

comme les efpions des pui(rances fouterrai-

nes, qui aportent la nouvelle de leur trépas.

C'eft la raifon, pour laquelle ils font fort

attentifs, de hacher en pièces tous ces rep-

tileSy lors qu'ils les rencontrent ^ afin qu'ils

' ne

t



»it point en-

Ions honnis

lient, & qui

:tés par des

)eu , que les

à en trou-

é, que pour

les douleurs

valer de ces

des habt-

puces dans

foufFrent le

chevelures

î-'on trou-

iblable à un
^heurs, par-

irre dans la

i*ya d'autre

en coupant

nouilles, ni

;rand nom-

confidérent

s fouterrai-

leur trépas.

3 font fort

is ces rep.

afin qu'ils

* i>e

55

ne puiffent faire aucun meflage. S'ils écha-

pent ils en font extrêmement allarmés , &
craignent la mort à toute heure, & effecti-

vement il y en a qui meurent peu de tems

après, mais c'eil par un efi^t de leur fray-

eur, ce qui confirme le préjugé parmi les

furvivans.

Troisième Partie.

Des Habitans naturels de Kamtfchatka ^ de

leurs mœurs & de leurs ufages.

Des Habitans en gêneraU

Ljes habitans naturels de Kamtfchatka font

auiïï agreftes que le pays même. Les uns

n'ont aucune habitation fixe; mais font am-

bulants d^un lieu â un autre avec leurs

troupeaux de rennes. D'autres ont leurs de-

meures aux bords de la mer & des riviè-

res , & vivent de poiffons, d'animaux de mer,

& des plantes du lieu. Les premiers ont

des cabannes couvertes de peaux de rennes,

& les autres creufent leur demeure fous la

terre, les uns & les autres d'une façon tout

à fait barbare. Pour les qualités de Tame

& «leurs penchans ils font groffiers, &
n'ont aucune teinture ni de fciences ni de

Religion.

D On
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On partage ce peuple en trois nations

différentes, les Kamtfchadales , les Korackes,

& les Kuriles. Ils ont trois différentes lan-

gues, dont chacune a fa dialefte particuliè-

re, lis ont aulii la coutume de natnralifer

des mots étrangers pour donner à chaque

chofe une dénomination, quand celle-ci ne

fe trouve point dans leur langue naturelle.

Far exemple un prêtre eft appelle Boy, ce

qui ll^^nifie en langue Ruffe Dieu , c'ell par-

ce qu'ils ont entendu le précre prononcer

ce nom fort fouvent. Le pain, ils l'apellent

racine Ruiîienne.

Les mots Kamtfchadales relient moitié

dans le goiîer, & font formés à moitié dans

la bouche. La prononciation eft lente & pe-

Éinte, & a tout Tair de celle d^un peuple

lâcde, efclave, & trompeur, tels qu'ils font

cix effet.

Les Korackes crient diftinftément, mais

d'un ton pitoyable & dégoûtant. Leurs mots

font longs, mais la prononciation prompte

ou courte.

Les Kuriles parlent lentement, diftinfte'-

inent& d'un ton doux & agréable. Leurs mots

font de moyenne qualité, dans lefquels les

voyelles & les confonnes font mêlées enraie-

ment. Aufîi entre tous ces peuples fauva-

ges ]es Kuriles font les meilleurs, par leur

candeur, leur confiance, leur affabilité, &
leur hofpîtalité. De

De
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De rétcit des habitans dt^ Kamtfctiatka en

général.

Avant la conquête de ce pays par les

RulTes , les habitans vivoient dans tine li-

berté parfaite, fans Souverains, fans loix &
fans impôts. Les vieillards feuls & les bra-

ves étoient à la vérité refpe6tés , mais au-

cun n'avoit le droit de donner des ordres,

ni d'infliger des peines.

Quoi qu'il y ait quelque relTemblance en-

tr*eux & les babicans de la Sibérie,ils en'dilFérent

néanmoins eu^ce que leur vidage n'eft pas de

la longueur de celui des Sibcrifes, que leurs

joues font plus gonflées, que leurs dents font

plus ferrées, que leur bouche eftplus grande.

Leur taille eft médiocre& ils ont l'épaule large.

Leur manière de vivre eft extrémenjent

fale. Jamais ils ne fe lavent ni le vifage ni

les mains. Ils ne fe coupent point les on-

gles; mangent du même plat que leurs chiens,

fans le nétoyer jamais. Tout ce qui les en-

toure, fent le poilTon. Jamais ils ne pei-

gnent leurs cheveux, qui fouvent reflemblent

à des tas de foin, ce qui eft la caufe, qu'ils

ont tant de poux.

Ils ont des idées extraordinaires de Dieu,

du péché & des bonnes œuvres. Leur plus

grand plaifir c'eil- de ne rien faire, & d'af-

fouvir leurs appétits naturels. Ils ont de

grands penchans pour la danfe, pour le chant

D 5 &
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& pour les contes & rep;ardent comme leur

plus grantJ mulheur d'en i'ti''* privés. AnVi

préFéitu»: ils la mort à une vie dirgracieii-

fe, ce qui les mené fouvent au fuicide,

Lors de la conquête, les Rudes eureiit ton-

tes les peines de les détourner de cette fre-

nélie, tant elle avoit fait de progrès parmi

eux. Tous leurs foins roulent principale-

ment fur le befoin préfent. Point de foucis

pour l'avenir. Point d'idées de richefifes, de

gloire, d'honneur, & par là méme.ils igno-

rent aufïï ce que c'eft qu'avarice, orgueil,

& ambition. De l'autre côté ils font légers,

voluptueux & cruels. De ces vices s'allu-

ment des guerres & des difputes entre eux

mêmes, & avec leurs voilins, non pour ag-

grandir leur puiflance, mais à caufe, par

exemple, de quelque enlèvement de vivres,

ou de rapt de fille, très ordinaire dans ce

pays, & le moyen le plus alîuré d'avoir une

femme.

Leur commerce n'a pas pour but princi-

pal d'amafler des richeffes, mais de fe pour-

voir feulement des chofes dont ils ont be-

foin. L'échange de leur fuperflu fe fait

parmi eux fous l'apparence d'une grande a-

initié. Celui qui a befoin de quelque cho-

fe, va librement chez un autre, qui peut

l'en fournir, lui faitvifite, lui découvre fpn

befoin, quand même auparavant ils n'ont ea

au-
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aucune connoîfTance enfemble. L*hûte eft

obligé alors félon j'ufage de le recevoir a-

vec hofpitalité, d'apporter tout ce que l'au-

tre demande, & de le lui abandonner. Mais

dans la fuite il fait une vifite réciproque,

& eft reçu de la même manière, enforte

que le befoin de l'un & de l'autre eft fa-

tisfait.

Leurs mœurs font tout à fait agreftes.

Jamais ils ne fe fervent d'aucune exprefllon

de civilité, ni d'aucune falutation, ne tirent

jamais leurs bonnets, & ne fefont non plus

aucune forte de révérence. Leur entretien

eft ftupide, & marque la plus cralîe igno-

rance. Toutefois ils ont de la curiofité, ik

font bien fouvent des queflions.

Dans le ciel & fur la terre ils ont rem-

pli tous les coins de certains efprits, qu'ils

adorent & craignent plus que Dieu. Ils leur

facrilîent à toute occaiion , & plufieurs d'en-

tre eux portent des idoles fur eux, ou en font

leurs Dieux domeftiques. L'adoration de l'ê-

tre fupreme eft non feulement négligée, mais

ils prononcent même des blafphémes con-

tre lui, lors qu'il leur arrive quelque malheur.

Ils ne tiennent aucun compte de leur

âge, quoiqu'ils le puifTent porter jufqu'à cent

ans; mais l'art de compter leur eft très dif-

ficile, 6c fans leurs doigts ils ne fauroient

(fer au delà de trois.

IJ
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Ils comptent cîîx moi:; dans l'année, dont 1

les uns lont plus lon^s que Il-s aiurts.

Les voici.

1. Purj^atîon des péchés, à caufe d'une

fcte de ce nom, qui fe tient environ en No

vembre.

2. Celui qui rompt la hache , à caufe du

froid exceflif»

3. Le commencement de la chaleur.

4. Le tenis des longs jours.

5. Le mois des prcparatits.

6. Le mois du poilTon rouge.

7. Le mois du poiiTon blanc.

8- Le mois du poilïon Kaiko.

9. Le mois du grand poiflbn blanc.

10. Le mois, ou les feuilles tombent,

qui dure aulTi longtems
,
que trois mois des

nôtres.

Ces noms ne font pas partout les mêmes.

Les habirans du Nord en ont d'autres, que

nous rapporterons auffi.

1. Le mois qui gèle les rivières.

2. Le mois de la chaffe.

3. Le mois de la purgatîon des péchés,

4. Le mois qui rompt la hache, à cau-

fe du froid.

5. Le tems des longs jours.

6. Le tems que les caftors de mer fonè

leurs petits.

7. Le
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7. Le tems que les

chiens marins

g. Le tems que les

rennes aprivoifées

p. Le tems que les

rennes lauvages

10. Le commencement de la pèche.

Le refte de leur diftribution du tems el:

aulTi très particulier, lis partagent l'année

en deux parties. L'une eft l'été, l'autre eil l'hi-

ver. L'un commence en Mai,& ce dernii-r

en Novembre. Les jours ne font point di-

ftîngués, ni raffcmblés par femaines, ou par

mois, & ils ignorent combien de jours il y
a dans un mois, ou dans un an. Toute

leur chronologie e(l déterminée par quelques

événemens mémorables; par exemple, par

l'arrivée des Rufles, par la grande révolte,

ou autres. L'écriture & toute figure hiéro-

gliphique leur eft inconnue, & toute leur

fcience hiftorique roule fur le fatras de la

tradition.

Les caufes des éclipfes leur font cachées

& quand un tel phénomène arrive ils appor-

tent du feu hors de leurs cabanes, & prient

le grand aftre d'éclairer le monde comme
auparavant, TIs ne connoîiïent que trois des

étoiles, la grande ourfe, les pleyades, &
l'orion ; 6c ne favent nommer que les vents

prinnipaux.

Leurs
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Leurs loîx vifent en général à réparer le

mal fak à une perlbnne. Si quelqu'un tue

un homme, les parens du mort le tuent

auflî, A celui qui fe lai (Te attraper plufieurs

fois en fait oe vol , on lui brûle la main,

La première fois il e(l obligé de rendre la

chofe volée, eft banni de la fociété, & for-

cé de vivre en folitaire, fans aflirtance de per-

fonne. Un vol caché ell puni félon eux,

quand dans une aiïemblée générale ils bru-

lent les nerfs d'un capricorne avec de grands

exorcifmes; & croient, que comme les nerfs

de cet animal fe retrécilïent au feu, aînfi le

voleur deviendra recrû dans tout fon corps.

Au fujet de leurs fonds de terre ils n'ont

aucune difpute, parceque ils en ont à fulii-

fance, & beaucoup au de -là.

Quoique leur manière de vivre foit dé-

goûtante & fale, & que leurs aftions trahif-

fent la dernière ftupidité, ils fe croient néan-

moins le plus heureux peuple de l'univers,

& traitent les nouveaux habitans RulTes avec

le dernier mépris. Toutefois ces préjugés

s'éteignent peu à peu par le décès des vieil-

lards obilinés dans leurs habitudes, & par

la converfion des jeunes gens à la Religion

Chrétienne, qui adoptent peu à peu les mœurs
RufTiennes, & méprifent la barbarie & la

fuperftitîon de leurs ancêtres. Ce qui y con-

tribue auiïï beaucoup , ce font les tribunaux

&
' î



il à réparer le

[Quelqu'un tue

nort le tuent

aper plufieurs

•ule la main,

de rendre la

jciété, & for-

rtance de pér-

il félon eux,

érale ils bru-

vec de grands

[nme les nerfs

1 feu, aînfi le

DUt fon corps,

irre ils n*o*it

;n ont à luHi-

vîvre foit dé-

iftions trahif-

croient ncan-

de Tunivers,

s Rufles avec

ces préjugés

ces des vieil-

udes, & par

à la Religion

•eu les mœurs
irbarie & la

Ce qui y con-

les tribunaux

' &

& les écoles établies dans chaque Olhog ou

vills^ge, les temples, & le plaiilr même, a-

vec lequel les habitans envoyent leurs en-

fans à l'école.

Des 0/îrugs ou habitations.

Un Oftrog eft un lieu habité, entouré de

rempart, ou de palliflades. Chaque cabane

eft creufée fous terre & couverte de gazon.

Au dedans, c'eft un parallèlograme long, &
le foyer eft placé à un des cùtés longs.

Tout à l'entour il y a des bancs pour y
coucher. Ils y defcendent & montent par

une échelle, avec une adrefle furprenante.

Le fleuve auprès duquel eft fitué leur

village, eft regardé comme l'héritage de leur

fouche. Et quand même une ou deux fa-

milles quittent leur lieu natal, elles s*éta-

bli lient toujours auprès du m(3me fleuve, oa

à une branche de rivière; ce qui fait préfu-

mer qu'ils font tous de même origine, auffi

difent-ils eux mêmes, queKuT, qu'ils appel-

lent quelquefois Dieu, ou leur premier pè-

re, avoit demeuré deux ans de fuite auprès

du même fleuve, & avoit laifle fes enfans

auprès, comme des héritiers du lieu: Et

ci- devant ils n*avoient coutume de chaiîer

& de pécher que dans ces environs.

De
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De leurs meubles & Utciiciies de ménage.

Tous leurs meubles confident en plats,

en baliins, en au^es, «Se en pots tous fabri-

qués de récorce des bouleaux. 11 eft fur-

prenant, comment des peuples ignorans, de»

ftitués de tous les mâaux, aient pu b:ttir,

fijier, allumor du feu, <jc préparer leurs vi-

vres. Mais tel eft l'empire de la néceliité

fur les amcs les plus infenfibles.

Avant la conquête, les Kamtfclmdales fe

fervoient de pierres & dofTcmens en place

de métaux, par le moyen defquels ils ù-

voient faire des liaclies, des javelots, des

arecs, des ai«ruilles, & des épieux. Leuf.5

couteaux ttoient faits de criftal verd; leurs

aiguilles, d'ollemens de Zibeline,

Pour allumer du feu ils prennent un mor-

ceau de bois fec, perce de petits trous, dans

lefquels ils tournent un bûton rond jufqu'à ce

qu'ii^ prenne feu, & au lieu d'allumettes ils

fe fervent de fuin fec, bien batu & amolli.

Des occupations des deux fcxes.

L'occupation des hommes c*eft la chafle

& la pèche, c*e(l auTû leur tache de bâtir

leurs cabanes, de couper le bois, de foigner

leurs chiens, & d'amener les provifions.

Les femmes font leurs feuls & uniques

taneurs, tailleurs & cordoniers. C'ell une

marque de honte parmi eux, fi un homme
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s'abailTe à de tels métiers. AufTi fe moquè-

rent -ils des premiers Ruflfes, quand ils les

virent s'occuper de l'aiguille. Les femmes

teignent les peaux; elles aprennent les éxor-

cifmes & la médecine.

:
' 'De leurs habits.

Leurs habits font faits de peaux de ren-

nes, de chiens, & d'animaux de mer & de

terre, même de quelques peaux d'oifeaux, &
pour la plupart toutes ces efpèces font réa*

nies par tout le corps. L'habit des hom«
mes ne diiïére guère de celui des femmes,

excepté que les femmes portent un cotillon

qui eil coufu aux culottes, & si la bufquié-

re. Les culottes font auifi groiïes que cel-.

les des matelots Hollandois, & font liées au

deilbus des genoux, ils portent des bonnets

en hiver, ik. en été une efpece de chapeau

fait d'écorce de bouleau ou de jonc. Les

femmes portent de faux cheveux, ou des

perruques , & les eftiment beaucoup.

A préfent tout ceci a beaucoup changé

dans les lieu^ ou les RuiTes fe font établis;

Ils portent des chemifes & autres véteméns,^

lavent leurs vifages, & les femmes même
ravifent de fe farder. r i !

JJe ieur nourriture & de leur boijfon.

Leur nourriture ordinaire confifte en ra-

cines, en poifTons & en animaux de mer.'

Un de leurs mets favoris» c'eft le caviar ou

.j
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œuf de poifTon. La manière dont ils prépa-

rent leurs viandes eft extrêmement fale.

Avant la conquête ils buvoient rarement

autre chofe que de Peau. S'ils vouloient fe

réjouir, ils faifoieiit une boiflfon d'eau, qui

avoit repofé quelque tems au delTus de cer-

tains champignons, A préfent ils boivent

auHi de Veau de vie. Après leur mans^er,

& tandis qu'ils font au lit ils boivent de l'eau

dans laquelle ils mettent de la glace. C'ed;

un des plus rudes travaux d'un amant, de

fournir la maifon de fa maîtrefTe de glace

durant Icté, dut>il être obligé de l'aller ra-

mader fur les rochers les plus efcarpés, il

y eft forcé , ou c'eft une faute irrémiflîble.

De leur manière d ^aller en traîneau avec leurs

r- ..-,.
.

.' ' chiens. ' •'•; ••• "

Ils attélent quatre chiens. C eft une in-

décence chez eux de mettre les pieds dans le

tcaineau. Ils fe mettent feulement du coté

droit, & laiflent pendre les jambes. Il fe-

rait auiîi très honteux à un homme félon eux,

de fefervirde condu6beurs, ce qui n'eil con-

venable qu'aux femmes, •
'-^j '

Avec une charge plus ou moins grande

ils peuvent faire un voyage de trente jufqu'à

cent- cinquante Werftes, félon les faifons.

., Ils font expofés à bien^ des dangers dans

ces .voyages , à caufe des lieux elcarpés , k

des tourbillons de neige ^ des ouragans,

I
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&de8 lieux dans les rivières.

lent point,& dans lefquels ils fe noyent fouvent*

Malgré la rigueur du froid ces habitans y
font tellement accoutumées qu'ils peuvent dor-

mir auprès de leurs feux, lors même qu'ils

font éteints y avec tout autant d'aifance, que

s'ils euHent couché dans les meilleurs lits.

Ils s'éyeiilent de même avec tout autant de

gayeté, & fans en jamais reffentir aucun»

incommodité. ,

De leur manière de faire la guerre,

I/objet de leurs guerres étoit de faire

des prifonniers, dont ils rendoient efclaves

les hommes, pour leur fervir dat^ les plus

rudes travaux. Des femmes, ils faifoientoa

leurs époufes, ou des concubines.

La caufe de leurs dillentions & de leurs

guerres venoit fouvent des difputes des enfans

des différens villages , ou pour n'avoir pas

fait inviter les voifins à leurs fêtes de plaifîr.

Ces guerres fe font avec plus de rufe que

de bravoure. Ils font très lâches & n'ofent

pas paroitre avec fermeté devant un ennemi.

Ceci efl: d'sutaût plus extraordinaire, qu'ils

méprirent la vie hautement, & que le fuici*

de eft fort commun parmi eux.

Leur attaque fe fait par des furprifes noc«
;

turnes, d'autant plus faciles, qu'ils ne tien-

nent jamais des gardes. Le plus petit parti

peutainfi détruire un village entier. Ils n'ont

E a qu'à
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i mettre un feul homme devant la porte

de chaque cabane, & ne laifTer fortir per-

•fonne. Le premier qui s'avife de s'échaper

'eft facilement maflacré, ou fait prifonnier.

Les prifonniers mâles de quelque diftin-

ftîon font alors traités de la mani Te la plus

barbare; on les brûle, on les tail'e en pic-

ces; on les pend par les pieds, & on leur

arrache les entrailles, vivans. Et toutes ces

teruautés le fonc avec la plus grande joie

& une efpéce de pompe triomphale.

Leurs dilTentions inteftines fervîrent beau-

coup aux Cofaqucs pour les afltijetcir. Car

loin d'arti lier leurs voifins afïaillîs, ils s'en

péjoui noient, fans fonger même qu'ils feroient

les premiers qui auroient le même fort.

Dans leurs guerres avec les Cofaques ils

en tuèrent un grand nombre plus par

rufe que par force. Quand ceux, ci vinrent

retirer les tributs, ils leurs firent un bon ac-

cueil, payèrent non feulement le tribut, mais

donnèrent même des préfens. Les Cofaques

fe laiiTant endormir par là dans la fécurité/

furent peu de tems après malTacrés pendant

la nuit. Ils font même capables de pouder

leur diiTimulation û loin , qu'ils attendent un

& deux ans entiers, jufqo*à-ce que Tocca-

fion favorable de fe défaire d'un ennemi foit

arrivée, ' .^ ?

' C'eft ce qui les rend plus circonlep^bs

&
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& défîans. Lors donc que les Kamtfchada-

les ont apris qu'un corps de troupes avance"

contre eux, ils fe retirent fur un lieu éle--

vé, & s*y delTendent en défefpérés. Quand'

ils s'aperçoivent que l*ennemi emporte leur'

lieu fort , ils coupent la gorge à leurs fem-

mes & enfans , & fe jettent ou dans les pré-<

cipices, ou fur les ennemis tous pleins de

rage, pour ne pas mourir fans s'être vengés;

Ec ils appellent cela, fe faire un lit.

Leurs ai;mes font des arcs, des flèches,

des pieux, & des boucliers. Le carquois eft

fait du bois de meléze. La corde des arcs,'

ce font des veines de baleine. Les flèches

font de quatre pieds & toutes enpoifonées,

enforte qu'une perfonne en meurt aa bout de

vingt-quatre heures, à moins qu'on n*en fuc-

'

ce le venin, ce qui eft l'unique remède connu.

Il eft remarquable, que lorfqu'ils marchent,

ils ne vont jamais deux enfemble, mais toû- ^

jours l'un après l'autre, & fui vent ainfl de

trace en trace; c'eft pourquoi le fentier où '

iis marchent eft fi battu & ïi creufé, qu'une

perfonne qui n'y feroit pas accoutumée ne -

fauroit les fuivre. Car ces gens dans leur

marche mettent toujours un pied direftement

devant l'autre»

De leurs idées de Dieu, de l*origine du moH' '

de, & d^ leur Religion en generoL - >

Ils appellent leur Dieu Kutschu ; mais

E Lis
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ils n*ont auciane vénération pour lui , & s'en

moquent. Us font à fon fujet des contes fi

ridicules, qu'on a honte de les rapporter.

Entre autres ils lui reprochent d*avoir fait

tant de rochers efcarpés, tant de petits tor-

rents; tant d'orages; & au moindre malheur,

qui leur arrive ^ ils le lui reprochent & Ten

blafphément.

Dans une vafte plaine ils érigent une hau-

te pallifl'ade, autour de laquelle ils attachent

des haillons. Quand ils y paflfek. , ils y jet-

tent quelque poifïon ou autres vivres, & n'en-

treprendroient pas d'y recueillir des bayes,

ou dt tuer des animaux. Par ces fortes de

facrifices, ils croient garantir leur vie, qui

autrement pourroit être racoarcie. Toute-

fois ils ne facrifient, ainû que d'autres peu-

ples de rAHe, que des chofes inutiles, qui.

feroient rejettées fans cela.

Outre ces palilTades ou perches, il y a

encore d'autres lieux faints chez eux, par

exemple, les volcans, les fources chaudes, &
cerrains bois, qu'iis croyent être habités par des

démons, qu'ils adorent & craignent plus que

Dieu.

Toutes leurs idées de Dieu & do diable,

font tout-à-fait abfurdes & ridicules. Toute

leur religion fe fonde fur une tradition an-

cienne, à laquelle ils ajoutent foi, fans e«

xamen ultérieur. Us n*ont aucune connoif-

fan-
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Tance d'un être fupréme, & de fon influen-

ce fur leur bonheur ou leur malheur. Mais

iU croient que chacun etl le maître de fa

bonne ou de fa mauvaife fortune. Ils croi-

ent que l'Univers eft éternel, & l'ame im-

mortelle, qu'elle fe réunira avec le corps,

6c y vivra quoîqu avec plus de peine. Ils

croient la réfurredion des plus petits animaux

6c des reptiles , & qu'ils vivront fous la ter-

re, * Ils croient que la terre eft platte, &
qu'il y a au dellbus d'elle, un firmament tel

que le notre, dans lequel on eft en hiver,

quand nous fommes en été, & alternative-

ment. Par rapport aux recompenfes & aux

punitions futures, ils croient, que dans Tau»

tre monde les riches feront pauvres, & les

pauvres ric|j^s. ^ *

Leurs idées morales font auiTi extraordî-

iKiires, que celles qu'ils ont de Dieu. Se«

Ion eux tout eft jufte & bon , quand il fert

à fatisfaire leurs appétits & leurs voluptés;

& rien n'eft péché, que ce qui nous jett©

dans le péril & dans le malheur. Delà le'

fuicide, le meurtre, l'adultère, loppreffion,

ne font pas regardés comme une impiété,

mais au contraire c^eft un péché mortel de

fuuver un homme, qui eft en danger de fe

noier, parce qu'ils font dans la perfuafîoti,

que celui qui fauve quelqu'un, fe noyera lui

même, Ceft un péché déboire de l'eau de '

E 4 four-
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fource bouillante , ou de monter fur les vol-

cans, fans parler d autres fuperfticionsridicales.

Ils adorent aulTi quelques animaux. Ils

allument du feu devant les creux des renards

& de la zibeline. Ils prient les baleines,

}es chevaux marins, les ours, & les loups

de ne leur pas faire du mal.

Tel étoit rétat de ce peuple; mais par

ordre de l'Impératrice ëlizabeth, on en.

voya une miiiion pour prêcher TEvangile à

ces payens. Depuis 1741. cette million a

eu tout le fuccès imaginable , un grand nom-

bre fe font fait baptifer, & ils envoient a-

\ec beaucoup de plailir leurs enfans aux écoles.

Des ChamanSf Sorciers, ou Exorcijîes.

. Les Kamtfchadales n*ont proprement au-

cun forcier, comme les autres {^uples ido-

lâtres. Mais chaque vieille femme eft magi«

cienne ou interprête de fonges; dans leurs

éxorcifmes ils murmurent quelques mots» par

deflfas les nageoires des poiiTons, ou Pherbe

douce & autres chofes, & de cette manié*

re ils prétendent guérir des maladies, dé-

tourner les malheurs, & anaoncer l'avenir.

Ils font grands obfervateurs des fonges,

quils racontent dabord après leur réveil, &
jugent par là, de leur bonne ou mauvaife

forrune, & chaque fonge a fon explication

particulière & décerminée. Outre les éxor-

cifmes | ils croient entendre auiïï i art dedé-

. . vi-
I
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re les éxor-

i l'art de dé.

vî-

^îner & de prédire le fort de chacun, par

rinfpeftion des lineamens des mains. Mais

ils font un grand miltère de toutes les rè«

gles de cet art.

De leurs Cérémonies Retigieufes.»

Ils ont toujours célébré trois fêtes au mois

de Novembre, & c*eft la raifon pour laquel-

le ils appellent ce moi?, celui de la purga-

tion des péchés. On voit aufli, qu'ils avoient

la coutume de faire des offrandes de leurs

premiers fruits, & de fe divertir entr'eux.

Parmi un grand nombre de cérémonies

ridicules nous rapporterons celle-ci unique-

ment; ils prennent un petit oifeau & un poif-

fon, qu'ils rûtiffent fur des charbons, & fe

le partagent entr'eux. Alors chacun jette fa

portion au feu comme une viftime qu'ils fa-

crifient aux efprits. Après cela ils cuifent

des poiiTons fecs , dont ils verfent la fauce

devant leurs idoles, & les poifTons font man-

gés. Enfm ils prennent un certain bouleaa

& le placent dans leur magazin, où il refte

toute l'année. Et c'eft ainfi que finit la fête.

De leurs Fêtes & Kéjouijfances,

Les Fêtes de réjoui(Tances fe font à l'oo-

câfion d'une noce ou d'une heureufe chaffe,

ou d'une pêche abondante , à laquelle un vil-

lage invite fes voifms £prt cérémonieufement.

Ils traitent leurs hôtes avec une fi grande

profufion & ceux-ci mangent avec tant d*ex-

E 5 ces,
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ces, qu'ils font prefque toujours forcés de

rendre. Et quelquefois ils leur donnent de

la boillbn faite d'une grande efpèce de cham-

pignon, (Fungus mufcarius) dont on fe fert

pour empoifonner des mouches.

Cette boilTon caufe d*abordun tremblement

dans tous les membres, & une demi -heure

sprès ceux qui en ont bu tombent dans un

égarement d'efprit, femblable au délire de la

fièvre. Les uns deviennent joyeux ; d'autres

ont des angoilTes terribles; un trou leur pa-

roit être un vafle précipice, &. une cueillé-

rée d'eau» une vafte mer. Il y en a qui pour

en avoir bii fans modération , ont payé leur

yvrognerie, par la perte de la vie.

Quand lesKamtfchadales 6c les Korackes

fe propofent quelque malTacre , ils mangent

de ces champignons, £t cette plante eii: en

fi haute eftime chez ces derniers^ qu'ils ne

foufTrent pas, qu'un homme qui en eft ivre,

lailTe tomber fou urine, mais la ramailent dans

tin baifin, la boivent, & elle fait le même
efîet que le champignon même.

Les femmes ne s'en fervent jamais. Tou-

tes leurs réjouiiTances confident dans la dan-

fe, dans le chant, & dans divers autres amu«

femens. Deux femmes, qui veulent danfer,

mettent à terre une nate au milieu de la ca-

bane , prennent un peu de fiiiafî*e dans cha«

que main, fe mettent à genoux fur la nate vis*

4
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à -vis l'une de l'autre. Au commencement

elles chantent fort doucement, en faifant un

peu mouvoir leurs épaules àc leurs mains.

Puis elles au(;mentent peu à peu la vivacité

des mouvements de tout le corps & élèvent

leurs voix, jufqu'à ce qu'elles tombent en-

fm hors d^haleine. Cette danfe finguliére

leur fait grand plaiHr.

Dans leurs ciianfons galantes elles dé«

couvrent a leurs amans, leurs craintes, leurs

efpérances , & d'autres paiîions; ce font en-

core les femmes qui en compofent les air*

& elles ont la voix claire & agréable. Quoi-

qu'elles ne manquent pas de génie pour la

mufique inftrnmentale^ elles n'ont point d'au-

tres inftrumens qu'une fimple flûte , avec la-

quelle elles ne fauroient donner aucun ton

régulier. ^

Un autre pafletemps des femmes de Kamt-

fchatka c'efl: de contrefaire les gedes & les

paroles des autres, par moquerie. Elles fa-

mer.c du tabac, & font toutes fortes de contes.

Toutes ces réjoulifances fe font ordinai-

rement la nuit. Ils ont même des bouffons

de métier ; mais leurs fanfaronnades font infup-

portables, indécentes, & dedituées de pudeur.

De leur Hofpitalité.

Quand quelqu'un dans ce pays, recher-

che l'amitié d*un autre, il Tinvite chez lui,

& lui apprête tant de viandes > qu'elles fufH-r

roient

.1
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roîent pour dix perfonnes. A Tîtiftant que

rétran^er entre diuis iii cabane, qui pour la

réception clt déjà extréniement chauffée, lui

& Ton hôte te déshabillent & reftent tout

nuds. Celui-là préfente à fon ami Tes vian-

des abondantes, & tandis que celui-ci man-

ge, il verfe continuellement de l'eau fur des

pierres brûlantes , ce qui rend la chaleur in-

fupportable. L*étran^^er fait tous fes elYorts

pour fupporter cette chaleur, & pour man-

ger tout ce qui lui e(l préfentv'. I/hike au

contraire employé tout pour obliger Tétran-

ger de fe plaindre de cette chaleur mortelle,

& qu*il s'excufe de manger davantage. Lui

même ne mange rien dans cet intervalle, 6c

peut fortir. Mais l'étranger n*ofe pas bouger

jiifqu'àce qu'il s*avoue vaincu. Dans ces

fortes, de repas ils font de fi grands excès,

que trois jours après ils ne fauroient , ni fe

remuer ni fupporter la vue même d'aucune

nourriture

Si rétranger eft prêt d étouffer il achète

fon congé par un préfent en chiens, en ha-

birs, ou autres chofes, qui fuient agréables

à fon hôte & en recroît en récompenfe quel-

ques bagatelles. Cela palTe pour marque d'a-

mitié, & l'étranger attend l'époque de faire

un traitement réciproque à fon ami. Si

quelqu'un par avarice ou par pauvreté, retient

ces préfens, c'en eil fait de lui, Tamitié fe

con-

i

:l

i



rînOant que

,
qui pour la

chauffée, lui

reftent tout

ami Tes vian-

celui-ci man-

l'eau fur des

a chaleur in-

is fes elTorts

& pour man-

L'hôte au

biiger i'etran-

leur mortelle,

'antage. Lui

intervalle, &
fe pas bouger

Dans ces

grands excès,

iroient , ni fe

ime d'aucune

fFer il achète

hiens, en ha-

ent agréables

mpenfe quel-

r marque d*a-

que de faire

on ami. Si

vreté, retient

i, ratnitié fe

con-

I
77

convertît en inimitié perpétuelle, & perfon-

ne ne cherche plus fa comp'.i^L;nie. ^^
De leurs Mariai^cs.

Lorsqu'un Kamrfchadaie fe réfout à pren-

dre femme, il va dans un vil Lige voifln, ra^

remenr il en cherche une dans le ficti. Kn
trouve- 1- il une de fon goût, il découvre

fon intention aux parens de la belle, leur de-

mande la liberté de les fervir un tems pour

elle. Il obtient cette liberté fiicilemeuc. Le

tems de fon fervîce fini, s'il n'obtient pas

la fille, on lui donne quelque recompenfe

de fes fervices, & il efl: renvoyé.

S'il obtient la permiftjon d'époufer la fil-

le, il faut qu'il épie une occalion de la trou-,

ver feule ou en petite compagnie. Car à

cette époque toutes les ftmmes font obligées

de défendre les filles, c'eft pourquoi elles

font enveloppées de trois ou quatre habits,

& entourées de courroies & de filets, de,

manière qu'elles ont peine à fe remuer. Si

l'époux trouve la fille feule ou en petite

compagnie il fe jette fur elle, & fait fes ef-

forts pour arracher ces habits, ces courroies

& ces filets : Car la cérémonie principale

des noces confifte à mettre l'époufe toute nue^ }

Cela route à l'époux beaucoup de peine, quoi-

que fa future ne fafle aucune réfiftance, mais

les femmes qui font préfentes fe jettent fur

lui, le battent, le tirent parles cheveux, le-
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gratignent dans le vifage, & enfin le mal-

traitent en toute façon
,
pour l'empêcher de

rcuirir. Mais s'il eft vainqueur il s'enfuit à

rinftant loin de fon époufe nue, & celle-ci

fe reconnoit fa conquête, le rappelle d'une

voix douce & tendre, & peu après la noce

«ft fmie. Cette victoire n'eft pas ordinaire-

ment remportée dès le premier coup, & le com-

bat dure quelquefois des années entiéres.On a un

exemple d'un époux qui combatitainfi fept ans

de fuite, & au lieu de remporter une époufe,

de ces combats, il fut enfm ellropié par les

femmes.

Quand un époux a emmené fa femme , les

nouveaux mariés retournent quelques jours a-

près che25 leur beaupére, où il fe fuit une fête

en grande cérémonie, & avec des éxorcifmes.

Ces cérémonies ne font d'ufage que lors du

mariage d'une fille. Car pour les veuves on

n'exige que le confentement réciproque des é-

poux. Toutefois le mari n'ofe pas la prendre

avant qu elle foit purgée de fes péchés. Et

cette purgationfe fait par un étranger, qui eft

obligé de coucher le premier avec elle. Mais

comme les hommes, regardoient cette purga-

tîon comme une infulte, on ne pouvoit guère

en trouver un, qui voulut s'en charger, enfor-

te que les veuves écoient mal à leur aife, juf-

qu'à l'arrivée des Cofaques
,

qui fe prêtèrent

volontiers à la cérémonie.

Le
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Le mariage n*efl: défendu cliez eux, qu'en-

tre père & fille, entre mère & fils: un gen-

dre époufe fa belle -mé^e, & un beaupére fa

belle -fille. Les coudns & les germains s*é-

poufent la plupart entre eux.

Le divorce y eft très connu & facile. Oa
n'exige aurre chofe, finon que le mari quite le

lit de fa femme. L'un & l'autre fe remarient

alors , fans autre formalité.

Un Kamtfchadale peut avoir deux ou trois

femmes, avec les quelles il habite tour à tour.

Quelquefois il demeure avec elles dans une

même cabane. Quelquefois chaque femme
a fon gîte particulier, A chaque fille qu'il

époufe il eft obligé de fe foumettre à l'ufage

pénible, dont nous avons parlé. La jaloufîe

eft inconnue parmi eux. Cependant quand

les femmes fortenc de chez elles, elles fe cou»

vrent le vifage avec un voile. Si elles ren-

contrent un homme en chemin fans pouvoir

révîter, elles lui tournent le dos , jufqu àce

qu'il foît paflé. Si un étranger entre, dans

leur cabane elles fe cachent auiH, & fe tour-

nent contre le mur ou contre la parois de là

maifon.

De ta Naîffance de leurs Enfans.
A parler en général on ne fauroit dire, que

ce peuple foît fort fécond. On n'a jamais ren-

contré de père de famille, avec dix enfans pro-

venus d'une même mère. On croit que les

ac-
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couchemens ne font guère douleureux. Il [n'y

a point dans ce pays là de fages-femmes en ti*

tre, mais c'eft les mères ou les parentes qui

fe chargent de cet office. ^

Les femmes qui fouhaitent d'avoir des cn^

fans mangent des araignées, comme nous a-

vonsdéja raporté. D'autres au contraire, qui

ont horreur des accouchemens, font avor-

ter leur fruit par des remèdes empoifonnés^

à l'aide de quelque vieille, mais c'ed toujours

au rifque de leur vie. Il y en a d'autres qui

tuent leurs enfans dès leur nailVance, ou les

jettent tous vifs aux chiens, fans parler de

leurs éxorcifmes & autres artifices cruels &
deftrufteurs. C'eft leur fuperliicion qui les

eniiao;e à ces cruautés. Car û une femme

met des jumeaux au monde, il faut que du

moins il en meure un. De même un enfant,

qui eil né pendant un orage eft tué , s'il n'ell

fauve par quelque éxorcifme.
, ,

De leurs liJaladks & de leurs Remèdes.

Les maladies principales de Kamtfchatka

font lé fcorbut, les ulcères, la paralilie, la

gangrène , la jaunifle & le mal vénérien. Ces

peupless'imaginent que les maladies leur font,

envoyées par de certr.ins efprits, qui demeu-

rent dans de petits buiflbns, pour les avoir

coupés par inadvertance. Leur confiance.,

principale eft dans les éxorcifmes & la for-

,

cellerie; mais en même tpiT^s^ ils ufent aulTi.

d'her-
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bes& dé racines, la paralifie, la gangrène & le

mal vénérien, font regardés comme incurables.

Il y a auifi un autre mal apellé fout/chout"

Jkk, C*eft ^une efpèce de teigne, qui envi-»

renne le ventre comme une ceinture : Ils di«

fent que ch-.iue perfonne a cette maladie une

fois en fa vie , comme nous, la petite vérole.

Entre divers remèdes ils ufent auiTi de la*

vemens, qu'aparemment ils ont apris des Ku-

riles; & ediment û fort ce remède qu'ils s'en

fervent dans toutes leurs maladies.

Pour fe faigncr ils ne fe fervent ni de lan-

cettes, ni d'autres inftrumens de chirurgie^

mais tirent la peau un peu enhaut avec des

pincettes de bois» la percent ainfi avec uft

certain indrument decriftal» & laifTent cou-

ler autant de fang qu'ils trouvent à propos^,

La racine d*anémone leur fert à tuer en tra-

hifon leurs ennemis, & à empoifonner leurs

flèches.

Comment ils traitent leurs morts.

Donner la fépulture à un mort dans Tefto-

mach d'un chien, ne fauroitêtre apellé un en-

terrement. Cet ufage n*eft établi nulle part

qu'en Kamtfchatka, Au lieu de brûler leurs

morts, ou de les enfouir fous terre, ils leur atta-

chent une corde autour du col, les traînent hors

de leurs cabp*' es,& les expofent aux chiens.

Voici les raifons de ce traitement barbare î

Ceux, difent-ils, qui font mangés ici des chiens,

F en
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en auront de plus beaux pour leur attelage dans

l'autre monde, & quand ils jettent le cadavre

proche de la cabane, c'eft dans la vue, que les

erpri«:s malins, auxquels ils attribuent leur tré-

pas, puiflent voir le corps mort & qu'ils fe

contentent du mal qu'ils ont fait. Souvent

ils quittent leurs cabanes ^ & y lailïent le

mort feul.

Tous les habits d'un mort font jettes, parce

qu'ils croyent, que ceux qui les porteroienf,

mourroienc d'une mort prématurée. Ce préjugé

fert beaucoup aux Cofaques à acheter à bon

prix; quanti ils difent à Poreille d*un vendeur

que l'elTet à vendre avoit apartenu à une per-

fonne trépaffée.

Quand le mort eft tiré hors de la cabane

ils fe purifient en allant aux bois, y couper

diverfes racines, defquelles ils font un cer-

cle, au travers duquel ils palfent deux fois.

Après cela ils le raportent dans le bois, 6t

le jettent loin vers i'Ouelh Ceux qui ont

fervi à forrir le cadavre , font obligés de pren-

dre deux oifeaux, dont l'un eft brûlé, & l'au-

tre mangé par toute la famille. Cette pur-

gation fe fait le même jour, car auparavant

ils n'oferoient avoir communication avec per-

fonne, ni perfonne avec eux. En mémoire

du mort, la famille mange entin un poiiTon,

dont on brûle les nageoires,

' Qla-
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QtTATRiiSME Partie.
Hi/îoire abrégée de la conquête de Kcuntfchat*

ka par les RiiJJes,

Le premier Ru fie qui doit avoir décou«

vert cette prefqu'isle, efl: un certain Theo-
DOT Négociant qui y périt- Mais toutes les

relations qu'on a de lui font obfcures & in-

certaines. Ainfi la véritable découverte eft

attribuée à un Cofaque Wolodimer Atlas-

sovv, qui y fat envoyé en 1698. & qui s'em-

para de plufieurs Oftrogs,

Ayant été accufé de piraterie, & mis en

prifon, Michel Zinowaw lui (uccèda en 1702.

Mais V0LODIMER fut relâché en 1705. &
envoyé de nouveau dans ce pays, muni de

beaucoup plus d'autorité que dans fon pre-

mier voyage; il s'en fervit pour févir contre

ceux qui luiétoient fubordonnés, & pour com-

mettre mille vexations, il les pouHa mémeiî

loin, que les Cofaques envoyèrent leurs

griefs contre lui « Jakuts.

Il arriva heureufement en Kamtfchatka en

1707; il rencontra huit-cent Kamtfchadales

,

qu'il vainquit dans un combat. Mais cette dé-

faite ne décida de rien , car leur rébellion du-

ra neantmoins jufqu*en 1731.

Les Cofaques mécontens de \étv chef à

caufe de fa tirannie, le depouilléreit de fon

autorité au mois 'e Décembre 1707 confîf-

quérent toutes fes richeffes^ & le dirent lui

F z mé-
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même prifonnler. Atlassow d'un -^utre a).

té fut détenu jufqa*en 1711, tems auquel il

fut mafl'acré par des rebelles.

Les Cofaques' mécontens s*aviférent après

«voir tué deux autres de leurs chefs, de faire

la Lçuerre aux habitans révoltés, & de bâtir un

Ollrog auprès du grand fleuve, dans refpéran-

ce d'obtenir leur pardon , & elFeélivement ils

battirent un corps de Kamtfchadales, & fub-

juguérent une partie du pays, qui fe fournit à

payer le tribut. Ils poulTérent leur conquête juf-

qu'aux IslesKuriles & les fournirent de mêmeo
La même année on envoya VVasili ^kbastianow,

q\li ne favoit rie;i de la révolte. Ansiwokow, le

chef des mécontens vint vers 1 ii , pour faire fa

foumifTion, mais accompagné d'an fi grand pattî^

qu'il ne rifquoit pas d'ttre arrêté pour rendre comp-

te e fa rébellion; en effet il fut renvoyé vers le

grand fleuve pour y lever le tribut.

En 1712 celui-ci fut, trahi par les habitans réel-

les, & y perdit la vie. Car ils le reçurent fort

àmiablcment avec vingt-cinq Cofaques, le menèrent

dans une cabtne, quiavoit uae entrée fecréte vers

le bas. On lu? fit des préfens, on lui promit de

payer le tribut, & on lui donna des otages. Mais la

nuit fuîvante les traîtres mirent le feu à la cabane,

& brûlèrent ainfi les Cofaques avec leurs otages. Ceux-

ci même étoient fi animés contre les Rulfes, que

lorfque leurs camarades leur crièrent de fe fauver

par la porte fecréte, ils leur répondirent de ne

pas fe mettre en peine pour eux , A de brûler les

Cofaques le mieux qu'on pourroit.

ScHM'ETKOw punit févéremeot le meurtre d'AN-

SiwoKow & de fes compagnons, & répandit par là

une telle terreur parmi leshabicans, quelesRulTes

jouirent long- tems d'utie fureté entière. £n
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En 171 2 .Wasili Kolesow condamna deux chefs

de rebelles à la mort, & en fit Aigmatiier plulieurs

autres. Il s'empara en 1713 de TOdrog fupérieur,

& rendit plulieurs Isles tributaires.

Tout ce quife fit jufqu'à la grande revoUen*e(l

que l'hiftoire de nombre de meurtres, d'éxecutions

& de ptllages.
*

Cette grande révolte des habitans fe fit en 1731
^ fut générale, dans tout le pitys ; ces peuples

ayant réfolu d'exterminer à la tois tous le> Cofa-

ques. Leurs mefures étoient très bien prifes, &
les Ruffes durent fe féliciter de ce qu'un feul d'eux

ait pu échaper. Car ils tachèrent de couper tou-

te communication avec les Anadins, & gardèrent les

côtes d'Autors, pour prendre tous les RulTes qui

y arHvoient,

JV/aîs l'arrivée fubite des Rufles déconcerta tou-

tes ces mefures, & empêcha le peuple de fe ralTem-

bler afTtz promptement. Après pUifieurs efcarmou-

ches dans lefquelles les RutTes eurent le delfus, la

révolte fut éteinte, & finit par la punition de quel-

ques chefs tant Ruffes, que naturels du pays. Le
refte des prifonniers fut mis en liberté, ainfi que
tous ceux qui av oient été mis en fervitude. Les
Kamtfchadales qui furent exécutés allèrent à la mort
avec toute 1 indifférence poflible, & en fouffrant a-

re torture très cruelle, on les entendit à peine

jetter un cri. Toutes les douleurs de la queilion

ne les engagèrent jamais d'avouer autre chofe, que

ce qu'ils avolent confelTè librement.

Depuis ce tems, tout ed tranquille & paifibleen

Kamtfchatka, & il y a aparence qu'il reliera long-

tems fur ce pied , parce qu'on y a ét'ibli un fi bon

ordre , que les naturels même ne fauroient en fcu-

haiter un meilleur. Ils ne font obligés qu'iri donner

une feule peau de leur chafTe pour tribut. Toute
opreflion eu défendue fous degriéves peines. Il y
a des Juges civils établis, mais ils n'ont pas le droit

F î du
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du glaive. Il cfl; deifencla aux Cofaques d'exiger

aucune dette. Toute la félicité dis Kamrrchadales

conûfte à préfent dans le Chrillianirme , auquel ils fe

font convertis en grand nombre, par le foin des Mif-

fionaires prédicateurs, & de.T régens d'école, établis

d'ordre de S. M, J.tVuiTisnne. Cette ccnverfion s'eft

poufTée déjà ^ un tel point, que ces peuples fetno*

Client à préfent de leur ancienne barbarie.

Il y a dans ce pays cinq Of^rogs fortifiés, qui

ont chacun 'enr;: avantages & defavantages particu-

liers, j.ei; C:)iaques qui y demeurent fe font accou-

tumés 'f, h. n.^niére de vivre du pays, & fe coiuentcnt

de Tes i îoduPk)ns, Mais ils ont aufTi établi des

didilatit ts d'eau d<e vie, & peuvent, fans éxaélions,

y faire une fortvme honnête.

Le commerce de Kamtfchatka e(l devenu trèscon-

fiderable. On y aporte des marchandifes non feule-

ment delà Ruflie, mais d'Europe & de la Chine même.
L'Europe fournit toutes fortes de toiles & d'étofes,

des couteaux, des mouchoirs de coton & de foye, du

vin rouge, du fjcre, du tabac, & d'autres marchandi-

fes en afiez Jrand nombre.

La Sibérie donne du fer & toutes fortes d'outils,

des couteaux, de:» haches, des fcies, de la cire, du

chanvre, du fil, & des peaux de ennes tannées.

La Chine envoyé des étofes de foie & de co-

ton, du tabac, du corail & des aigji\les préférables

À celles de Ruille même.

Un marchand doit prendre garde de ne pas apor-

ter de trop grandes proviftons, car ni les Cofaques

ni les Kamttchndales n'achètent rien <^ont iisn'ay-

ent befoin , duflent- ils l'avoir ^ moitié prix.

L'exportation de Kamtfchatka fe fait uniquement

en pelle(erii:s, & ce commerce efb furtout très lu-

cratif à la Chine, où on les vend au double de ce

qu'on pourroit les vendre ailleurs. Ci-devant le

commerce s'y faifoit par échange, mais à préfent

que la monnoye eft en ufage, les prix fe règlent en

argent. Toute marchandife exportée paye dix pour

cent pour le droit de fortif. , & la zibeline duu/e,

FIN.
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